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I/HYFKOTISM K
SF.S PHÉNOMÈNES ET SES DANGERS

M. l’abbé Touroucle, l’auteur juste­
ment estimé (les Lettres au'R.P.Hahn 
sur les Révélations de sainte Thérèse, 
vient de taire paraître une étude sur 
l’Hypnotisme, scs phénomènes et ses 
dangers ( 1).Nous ne manquions pas 
de livres sur ce"sujet, toujours pal­
pitant d’actualité. Nous sommes une 
génération très prolifique ; nous ne 
produisons pas des livres, mais (les 
bibliothèques : nous avons la biblio­
thèque du libéralisme ; le transfor­
misme travaille à la sienne ; l'hypno­
tisme jaloux de ses devanciers, nous 
en fournit une troisième. 11 est possi­
ble qu’à travers toutes ces intempé­
rances, il y ait des inutilités ; les 
livres décisifs sont rares ; quand ils 
existent,ils n’arrêtent pas le flux lit­
téraire dont nous sommes affligés. 
Kst-ce le cas de dire : Abondance ne 
nuit pas ? — Ces réflexions critiques 
no s’adressent pas a M. l’abbé Tou- 
roude,qui en arrivant après bien 
d'autres, a pris un rang honorable 
parmi les écrivains qui traitent de 
l’hypnotisme. »Son étude a plusieurs 
mérites ; elle est courte ; elle est 
complète ; je dirais quelle est décisi­
ve, si la question agitée était de cel­
les qui peuvent être entièrement 
résolues par l’autorité d im particu­
lier.

L’hypnotisme y est envisagé d’a­
bord au point de vue historique ; scs 
origines sont rapidement indiquées : 
des appendices jetés au fond du 
volume donnent de plus amples 
détails. C’est du vieux retapé ; sous 
un nom et une forme moderne, c’est 
l'antique magie qui revient, enve­
loppée dans un manteau scientifique. 
Cette affirmation nette a son impor­
tance: elle prépare aux conclusions 
doctrinales de l’auteur. Au point de 
vue hygiénique, l'hypnotisme pré­
sente des dangers qui sont énumérés 
et appuyés sur les laits. Ici tout le 
monde est d’accord. Sous le rapport 
moral, l’hypnotisme a “sespratiques 
obscènes, ses suggestions criminelles ; 
l’empire que le magnétiseur exerce 
sur le magnétisé, l’abdication ab­
solue de la volonté que le second fait 
entre les mains du premier sont 
autant de raison qui rendent l’hyp­
notisme illicite. Le magnétisme, tel 
qu’il est pratiqué, a été condamné ; 
or, au témoignage des plus graves 
théologiens, les efforts de certains 
catholiques pour distinguer l’hypno­
tisme du magnétisme sont vains. ”

La conclusion s’impose. Ici encore 
on s’entend à peu près ; il n’y a que 
les intéressés qui soient réfractaires 
aux défenses portées par l’autorité 
compétente. Mais la question reli­
gieuse, qui renferme celle des causes, 
constitue toute la difficulté. Sur ce 
point, M. l’abbé Touroude est très 
personnel, beaucoup plus que cer­
tains catholiques, qui biaisent et se 
dérobent ; il se prononce carrément ; 
«ette partie de son étude est celle qui 
mérite davantage l’attention. Pour le 
dire en passant, an accorde trop d'es­
pace aux laits, désormais acquis, pas 
assor. h la doctrine. Des descriptions
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minutieuses qui gonflent les volume4 
sans leur donner plus de poids, co 
respondent à la curiosité d’un publi 
frivole : nous en avons assez. Qu’o 
aborde le sujet par le côté doctrina 
plus largement, surtout plus vigou 
reusement, plus en conformité ave* 
les décisions—encore incomplètes— 
do l’Eglise.

C’est sur ce terrain que les mode 
cins et le6 théologiens, les matéria 
listes et supra-naturalistes se rencon­
trent et se heurtent. C’est vers c< 
point que doivent converger les tra 
vaux des apologistes contemporains 
“ En considérant attentivement* le.- 
différentes circonstances de ces expé­
riences, peut-être ne serait-on pas 
éloigné de soupçonner que tout n’est 
pas naturel dans un certain nombre 
de phénomènes.’’ Ce jugement est 
modeste et sage. A l’appui de sa 
thèse, notre auteur invoque : lo
l’impiété des souteneurs de l’hypno­
tisme ; 2o l’immoralité habituelle 
des sujets sur lesquels ils opèrent ; 
3o le développement de l’immoralité 
publique, conséquence de ces pra­
tiques.

Du reste, notre auteur distingue, 
avec une parfaite mesure, qui le met 
à l'abri du soupçon de fanatisme : 
Jo les faits naturels de l’hypnose, 2o 
les faits suspects, Go les faits préter­
naturels. I l ne se dissimule pas que 
le mélange de I oui es ces nuances 
dans les mêmes phénomènes est la 
source des obscurités qui s’y trouvent 
et des controverses qu’elles soulèvent. 
Après une énumération méthodique 
des faits les plus extraordinaires, 
notre auteur aborde le redoutable 
problème des causes. 11 constate sans 
malice l’embarras des matérialistes 
et des positivistes, qui rient, qui 
nient, qui en tout cas refusent de 
s’occuper des faits qui demeurent 
pour eux inexplicables à moins de 
les attribuer à “ la force neurique 
rayonnante ”.

Quelle belle occasion de monter un 
petit charivari à tous les fabricants 
de mots amphigouriques, sous les­
quels ils dissimulent le néant de 
leurs pensées ! CVst de la science 
foraine, l’ourquoi M. Touroude n’est - 
il pas un peu plus méchant ? Nous 
sommes tentés de nous en plaindre. 
Pour lui, il s’avance avec résolution 
à travers le brouillard, à l’aide de 
quelques règles de bonne philoso­
phie : lo une cause physique est 
constante comme une loi ; la cause 
hypnotiques est variable ; Qmi.lle 
moyens divers—souvent contradic- 
foires—produisent les mêmes diets ; 
2o toute cause est proportionnée à 
son effet : cette proportion manque 
dans l’espèce. Ce qui prouve que la 
cause n’est pas physique, c’est que 
nul ne peut être hypnotisé sans son 
consentement, au moins pour la pre­
miere fois. Or, l’action d’une cause 
physique ne dépend pas de la volonté, 
soit objective soit subjective: que 
vous le vouliez ou que vous ne le 
vouliez pas, le chloroforme vous 
endormira. Ces arguments sont ex­
cellents.

Si la cause des phénomènes n'est 
pas physique ou psycho physiologi­
que, c’est un agent mystérieux qui 
opère. Quel est il 7 La logique meut 
droit à l’action préternaturelle ; et

omme elle est funeste le plus sou 
tint, c’est un cours de démonologie 

[U*il faut ouvrir. Ainsi dit, ainsi fait. 
(. l’abbé Touroude, qui tient le 
émon à distance de son âme, comme 
ous les saints, u’en a pas p< ur pom­
es solutions : il nous entretient déc­
ernent du démon d’autrefois et du 
lémon d’aujourd’hui, des sibylles 
grecques ’et des sibylles parisiennes. 
Telle est sa conclusion. On la lui 
t reprochée: on peut reprocher à 
d’autres un excès contraire. Dans 
l’état, l’Eglise n’ayant pas tranché la 
question de principe, et ne s’ôtant 
prononcée que sur des cas particu­
liers, il y a pour les écrivains une 
certaine liberté d’opinion. Mais ici 
la liberté a des limites : le sens com­
mun, doublé du sens chrétien, sup­
pose ainsi. De quel côté faut-il 
pencher ? Le vent est au naturalis­
me ; l’influence (lu milieu gagne les 
catholiques eux-mêmes ; il faut réa­
gir. Le R. P. Hahn a succombé au 
modernisme.

Le R. P. de Bonniot, dont nous 
pleurons la perte récente, s'est en­
tendu dire qu'il accordait trop aux 
forces naturelles, par un respect exa­
géré pour la science. M. l’abbé Méric, 
à qui nous devons le plus brillant 
volume sur la matière, le plus huppé, 
le plus documenté, a été jugé “ trop 
peu concluant, un peu trop natura­
liste, timide à l’excès et osant à peine 
se prononcer en bien des endroits 
Cette appréciation, un peu trop sé­
vère, laisse subsister tous les mérites 
de l’ancien professeur de Sorbonne. 
Mais si nous écartons les descriptions 
des phénomèmes, l’exposition et la 
répartition des systèmes, pour nous 
en tenir à la partie purement théolo­
gique, et surtout aux tendances, nous 
préférions le P. de Bonniot (Le Mi 
rade et s es contrefaçons), malgré 
quelques défaillances ; le P. Franco 
(Le Magnétisme revenu a la mode) ; 
M. l’abbé Charles Trotin (Revue de* 
sciences ecclésiastiques, 1887( ; M. le 
docteur Dolhagaray (Ibidem. 1889).

L’étude de M. l’abbé Touroude ap­
partient au groupe des travaux théo­
logiques et intégraux sur la matière ; 
elle mérite d’être prise en considéra­
tion par les esprits sérieux. D'une 
facture simple et sans prétention, 
très modérée dans le ton, respec­
tueuse envers les contradicteurs, elle 
est l’œuvre d’un ami déjà vérité, 
qui cherche son triomphe en s'ou­
bliant lui-même. Tant de qualités, 
additionnées avec les nombreux en­
couragements,. qui lui sont arrivés 
de toutes parts, lui assurent un légi­
time succès.

P. At.,
Prêtre du Sacré-Cœur.

UNE COLONIE FEODALE EN 
AMERIQUE : L’ACADIE

(2e article) (1).

(SUITE ET FIN)

Ainsi organisée et complétée, la 
nouvelle colonie acadienne travail­
lait et se développait. En ce lemps 
là on commençait—il le fallait—par
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(Suite) j

Mais alors il ne songeait point 
u’il entrerait chez Pascal pour lui 
nlovcr son trésor, sa suprême joie, 
t lui infliger un désespoir plus 
mer encore que le premier. Il se 
rouvait donc obligé d’éteindre eu 
ni les derniers sentiments qui s’y 
>ouvaient encore, afin d’accomplir 
usqu’au bout la tâche odieuse qu’il 
’était imposée.

—D’où venez-vous? lui demanda 
ion père.

—De partout, et dans chaque pays 
’ai subi les mêmes luttes, les mêmes 
léceptions. .T’ai dépensé l’or à plei­
ne mains, je suis resté trois jours 
jans manger, faute do pain. J’ai 
touche dans des carrières ou dans 
les cabanes do bûcherons, et j’ai 
habité des palais. Ma vie a présenté 

ur à tour les contrastes les plus

violents. J’ai poursuivi le plaisir et 
cherché l’étourdissement ; j’ai trouvé 
la satiété et la fatigue. Ne me deman­
dez pas si les amertumes de cette vie 
m'ont converti, je vous répondrai : 
non ! J’ai gardé mes vices, mes appé­
tits, et à cette heure, il me faut de 
l’or encore, il m’en faut toujours.

Pascal Marsan se leva, et ouvrit 
un t iroir, son fils l’arrêta d’un geste.

—Ce n’est pas cela qu’il me faut, 
dit-il. Je veux une forante, et non 
pas un secours.

— Une fortune ! Est ce à moi que 
vous allez la demander ?

—Vous possédez du moins l’ins­
trument de cette fortune. (

—Expliquez-vous, Olivier, mais 
parlez plus bas, j’ai toujours la crain­
te que les éclats de votre voix soient 
entendus...

—Je comprends, lit Olivier.
Il regarda la porte d’un cabinet,

1 derrière laquelle on entendait les 
bruits légers causés par l’arrange- 
ment du ménage.

—Si vous êtes raisonnable, dit Oli­
vier d’un accent plus doux, tout ira 
bien ; vous et moi nous nous enten­
drons à merveille; seulement n’es­
sayez pas de vous mettre en travero 
do ma fortune ! car je briserai ce qui 
s’opposera à la réalisation de mon 
vouloir.

—Vous ne pouvez que me tuer 
dit le vieillard.

—Vous souvenez-vous de Luc 
Auvilliors ?

le commencement. On lotissait le? 
terres ; on les défrichait, on donuail 
un abri, d’abord comme rudimen­
taire ; puis on plantait et fou s.-niait. 
Ricardo, dans ses études sur le.s pro­
grès de l’entreprise humaine soute­
nait, que, pour la mise en culture 
des terres, les hommes ont. dû 
commencer par les meilleures ; Ca­
rey, au contraire, revenant sur cette 
tlîéorie, prétendait qu'ils avaient été 
contraints, faute de moyens suffisants 
de débuter par les plus légères. En 
Acadie, c’est Ricardo qui avait 
raison. Les colons s’étaient établis le 
long de cours d’eau capricieux, qui 
avançaient, se retiraient, laissant 
derrière eux, pour y revenir plus 
tard, de vastes espaces couverts du 
limon le plus gras et le plus fécon­
dant. Nos colons, parmi lesquels 
étaient des Saintongeais, habitués à 
ces va et vient de la mer sur les prés 
salants, n'eurent pas plutôt décou­
vert ces terrains qu’ils s'y établirent; 
pour se protéger contre l'empiètement 
habituel du fleuve, ils bâtirent, au 
prix des plus durs travaux, une 
digue infranchissable, faite d’énormes 
troncs d’arbres et de terre soigneuse­
ment battue. Une moisson abondante 
les dédommageait dès la seconde 
année.

Sur de pareilles terres on pouvait 
tout récolter. Quand la population 
eut augmenté—et nous verrons avec 
quelle rapidité—on eut, dè? la 
deuxième génération, des bestiaux 
de toute nature ; on cultiva tous les 
genres de plantes. “ L’Acadie, écri­
vait un voyageur qui vit la troisiè­
me génération, La Mothe Cadillac, 
l’Acadie produit, froment, seigle, 
blé d’Inde, et toutes sortes de légu­
mes, herbes potagères, principale­
ment des choux cabins qui y vien­
nent d’une grosseur excessive : les 
plantes y réussissent aussi fort bien, 
entre autres les pommiers et les 
poiriers... On élève des bestiaux 
autant qu’on le veut : le bœuf y est 
d'un goût merveilleux, les moutons 
y sont aussi grands que dans les 
Pyrénées et en Espagne. Les che­
vaux y sont de belle taille. 11 y a 
aussi quantité de volailles, des oies, 
des coqs d’Inde et des pigeons francs”. 
Tout cela, d’ailleurs, se vendait 
presque pour rien : le froment valait 
50 sols le boisseau de 40 livres ; le 
bœuf sur pied, de 30 à 40 livres la 
pièce, et au détail 2 sols la livre ; le 
mouton, 3 sols la livre ; le lard, 2 ou 
3 sols ; les œufs, 5 sois la douzaine ; 
une paire (le poulets 10 sols, etc.

Soixante ans plus tard, vers 1750, 
quand, après lo traité d'Utrecht, les 
Anglais victorieux occupèrent le 
pays, les prix avaient à peine pro­
gressé. Un capitaine, Brook Watson, 
dont on a gardé le journal, écrivait 
qu'un bœuf valait cinquante chelins, 
un mouton, cinq, et un minot de blé 
dix huit deniers.

A cette période de leur existence, 
les Acadiens,— étaient, malgré les 
infortunes de leur patrie, malgré 
leurs propres misères et la proscrip­
tion même qui les menaçait,un peu­
ple à la fois honnête, habile, et pros­
père, qui faisait l'admiration et l’en­
vie des vainqueurs. 44 C’était, dit le 
même Brook Watson, un peuple 
honnête, industrieux, sobre et ver-

[uteux. Rarement des querelles 
s’élevaient parmi eux. En été, le.- 
hommes étaient constamment occu­
pés à leurs fermes ; en hiver, ils 
coupaient du bois pour leur chauf­
fage et leurs clôtures et faisaient la 
chasse ; les femmes s’occupaient à 
carder, à filer et à tiser la laine, le lin 
et le chanvre que ce pays fournissait 
en abondance... Il y avait peu de 
maisons où l’on trouvât une barrique 
de vin de France... On n’encoura­
geait pas les jeunes gens à se marier, 
à moins que la jeune fille ne pût 
tisser une paire de draps et que le 
jeune homme ne put faire une roue.

Ces qualités étaient jugées essen­
tielles pour leur établissement, et ils 
n’avaient guère besoin de plus, car 
chaque lois qu'il se faisait un maria­
ge, tout le village s’employait à 
établir les nouveaux mariés. On leur 
bâtissait une maison ; on défrichait 
un morceau de terres suffisant pour 
leur entretien immédiat ; on leur 
fournissait des animaux et des vo­
lailles, et la nature, soutenue parleur 
propre industrie, les mettait bientôt, 
en moyen d’aider les autres.

Ce n’est pas, on le voit, l’Acadie, 
c’est l'Arcadie, c’est la véritable 
Icaric. C'est le communisme sponta­
né entre gens naturellement ver­
tueux, avec tout ce qu’il comporte 
de générosité native, et qui fait 
illusion en faveur du communisme 
organisé dans des sociétés où triom­
phent le vice et l’égoïsme. Notons 
que cet échange de bons offices ne 
devait pas être une sinécure, les 
mariages parmi eux étaient singu­
lièrement fréquents. Nul sans doute 
ne restait longtemps célibataire, à en 
juger par l’accroissement prodigieux 
(l'une population qui ne reçut jamais 
que de rares et faibles contingents de 
la mère-patrie.

En 1804, étaient partis quelques
familles ; malgré les tracas

; queiqi 
s du dé!b ut

d'autres vinrent les rejoindre dans 
les années suivantes : en 1602 cepen­
dant on y comptait encore à peine 
25 ou 30 Francaisjen 1G50, Fis étaient 
déjà 400 : en 1686, ils étaient 920 ; 
en 1704, 1, 450; en 1714,2500 en 1731 
4.SOO : en 1739. 7,100;en 1748,13,000.

A ce moment les Anglais, qui 
après bien des vicissitudes, occupent 
file pour en devenir bientôt les maî­
tres incontestables par le traité, de 
Paris,commettent contre ces paisibles 
Acadiens une de ces cruautés mons­
trueuses qui ont trop souvent désho­
noré la grande politique Anglaise. 
Ils tenaient garison à la Nouvelle-A­
cadie; ganison assez faible d’ailleurs ; 
l’immigration anglaise n'avait encore 
amené aucun colon sérieux : la gar­
nison ne vivait et ne pouvait vivre 
que de ce que produisait l’élément 
français.Ces Français avaient aux ter­
mes du traité d’Utrecht, le droit de. se 
retirerjoù ils voudraient,en emmenant 
leurs biens meubles, bestiaux, etc. Ils 
pouvaient au contraire, rester en 
Acadie devenue terre anglaise, mais 
à la condition de prêter serment, pur 
et. simple, de fidélité à l’Angleterre. 
Ils auraient bien souhaité rester, car 
tout les attachait à cette terre qu’ils 
avaient créée, mais ils ne voulaient 
à aucun prix prêter le serment de­
mandé. Toutes les fois—et ce fut 
souvent—qu'ils avaient été pressés

de le faire, ils avaient répondu par 
an refus catégorique. Les Anglais, 
de leur côté auraient bien voulu 
chasser ces ennemis qui, comme 
soldats pendant la guerre,les avaient 
humiliés par la plus intrédidc dé­
fense et les avantages les plus ines­
pérés, et comme fidèles Français, les 
contrariaient chaque jour dans leur 
amour de l’Angleterre ; mais eux 
partis c’était le désert, c’était la 
famine, c’était la ruine. Il fallait pa­
tienter, les tolérer jusqu’au jour où 
l’on pourrait les remplacer par des 
colons anglais. De ces deux pré­
tentions rivales sortit une transaction 
qu’ou appela neutralité.Les Acadiens 
en 1730, prêtèrent un serment ainsi 
conçu :

Les Acadiens reconnaissent le roi 
d’Angleterre pour souverain sei­
gneur de la Nouvelle-Ecosse ou 
Acadie, mais s'engagent en même 
temps à ne prenhre les armes ni 
contre le roi de France ni contrôle roi 
d’Angleterre.

Cela dura ainsi jusqu’en 1750. A 
ce moment une expédition considé­
rable depuis longtemps conçue et 
et préparée partit d’Angleterre, 
emmenant d’un coup 2,500 colons 
anglais, choisis de telle façon que 
cette réunion allait constituer, tout 
soudainement une colonie avec tous 
les organismes nécessaires. A ccs co­
lons nouveaux, il fallait des terres. 
On leur en donna. Brusquement, 
les Acadiens, confiants dans cette 
neutralité qui durait depuis 1711, et 
surtout depuis 1730, furent chassés 
de chez eux poussés au rivage, em­
barqués, proscrits. Le pillage, les 
pires violences accompagnèrent cetle 
barbare exécution. Les uns furent 
emmenés aux Etats-Unis,d’autres en 
Angleterre ; d’autres passèrent au 
Canada,aux Antilles ; d’autres revin­
rent en France, d'où plus tard ils 
allèrent n la Guyane et à la 
Louisiane. Ce lut la mine et la dé­
solation.

Puis le temps, qui guérit tout, 
passa sur cetle grande misère. Ceux 
des Acadiens qui avaient pu rester 
en Acadie se tuèrent. D’autres res- 
tèreni dans les territoires voisins où 
ils avaient pu s’échapper. Mais le 
lien ne fut pas rompu. L’Acadie 
nation, si l’on peut ainsi parler, se 
substua à l’Acadie territoire. On 
a dit que la Vendée, expression po­
litique, s’étendait sur trois des an- 
ciennes'provinces françaises.L’Acadie 
aussi expression nationale s’étend 
depuis 1755, par la dispersion de 
la population sur trois anciennes 
provinces canadiennes : la Nou­
velle-Ecosse, ou Acadie proprement 
dite : le Nouveau-Brunswick et file 
du Prince Edouard. Dès 1766, les 
membres épars de ce corps martyrisé 
formaient dans ces trois provinces, 
un total de 6,000 à 7,000 personnes ; 
en 1803, rejoints par quelques exilés 
et reliés entre eux par les prêtres que 
chassait (le France la Révolution, iU 
étaient déjà 8,400 ; en 1811, ils 
sont 11,000 ; en 1840, 32,000 : en 
1860, 69,000 ; en 1870, 88,000: en 
1880, 109,000 ; en 1890, le recrute­

ment canadien doit en trouver 125,- 
00Ü.

Ils vivent aujourd’hui mélangés 
parmi les Anglais protestants et les

—Attendez, j’ai souvent entendu 
prononcer ce nom... Je me souviens, 
Luc était le propre frère de Blandine 
Auvilliors, mère de Claire votre, belle- 
mère. . . ^ I—vVotre mémoire est fidèle. Eh ! 
bien! Luc Auvilliers va revenir à 
Paris.

—Oserez-vous le voir t
—Je veux davantage. Il revient 

isolé, riche à millions, et il souhaite 
s’entourer des derniers membres de
sa famille.. ^

—Ni vous ni moi devons paraître 
devant lui, répondit Pascal, vous 
parce que vous avez fait mourrir 
Claire de chagrin, el moi... parce que 
vous êtes mon fils !

—11 reste une troisième personne, 
répliqua Olivier.

—Qui donc ?
—Ma fille.
— Votre fille ! s’écria le vieillard 

qui ne put contenir son indignation. 
Osez-vous lui donner ce titre, vous 
qui l’uvez oubliée pendant huit ans, 
ne vous inquiétant pas même si elle 
trouvait du pain chez des étrangers.. 
Votre fille ! On voit bien que vous 
ignorez ce qu’est la force du senti- 
met paternel, sans cela vous n’oseriez 
pas prononcer le nom de votre enfant 
Elle a vécu pendant dix années des 
aumônes de Suzanne, et quand je la 
retrouvai, la petite martyre songeait 
au suicide; ce sont mes bras qui la 
retinrent sur la ponte de l’abîme... 
Votre fille! Je vous défends,entendez-

vous de lui donner ce titre, vous n’en 
êtes plus digne !

,—Ne faisons pas de sentiment, dit 
Olivier : en entrant chez vous, j’ai 
commencé par cette recommandation. 
Que j’ai négligé de remplir mes 
devoirs, c’est possible ; qu’on ait 
donné du pain à l’enfant de Claire, 
et que vous l’ayez trouvée servante 
et gardeuse de dindons, c’est vrai, ! 
qu’elle ait songé à mourir, j’admets, 
lit cependant, malgré mes torts, mes1 
crimes, si vous voulez, vous ne pou­
vez faire que Madone ne soit pas ma 
fille. # b

—.Vous lui avez donné la vie, soit! 
ce n’est pas assez.

—Devant la loi cela suffit.
—En ce moment vous êtes devant 

moi, ne l’oubliez pas.
—Je reprends l’entretien où je l’ai 

laissé, dit Olivier Marsan, vous allez 
vous perdre dans des digressions qui 
m’éloigneraient du but que je veux 
atteindre. Luc Auvilliers a chargé 
un avocat que vous connaissez de 
retrouver les membres encore vivants 
de sa famille... Je revenais d’Angle­
terre, sans argent, aux abois, quand 
une annonce mise dans un journal 
m’a rendu l’espérance. Je courus chez 
maître Aubry.

—Maître Aubry... Je me souviens.
—Lui aussi, dit Olivier, lui aussi 

ec rappelle votre cause. Il faut être 
juste, sa politesse à mon endroit a 
été assez sommaire... S’il n’avait 
considéré que je suis ic neveu et

l’héritier de son riche client, il m'eût 
traité d'une façon fort leste, tandis 
que je dois l’avouer, il a semblé ré­
servé quand j’ai prononcé votre nom. 
Mon identité bien établi**, il ne me 
restait plus qu’à me retirer... Mais j 
alors il m’a l'ait comprendre que j 
l’enfant seule intéresserait Luc Au­
villiers, et que j’eusse à lui amener 
l’enfant. Il me fallait la trouver, 
d’abord. Je courus à Luzancy, on 
m’apprit qu’elle avait été volée... 
Heureusement dans la matinée, tan­
dis que je me mêlais à la foule au 
Salon de peinture, un portrait d’en­
fant attira mon attention. Il m’avait 
semblé voir la ligure plus jeune de 
Claire... Vous devinez le reste, je 
vous ai suivi, et je viens vous rede­
mander ma lille.

—Jamais, dit le vieillard, jamais 
je ne vous la rendrai.

—Mon intention n’est pas de vous 
séparer complètement de cette entant. 
Elle viendra vous voir tous les jours 
si vous le désirez. Ce que je veux 
seulement, c’est que Luc Auvilliers 
la trouve chez moi, avec moi, s’at­
tache à elle, et me donne par amour 
pour elle une situation qui me per­
mettre do vivre selon mes goûts.

—C’est justement parce que je 
connais vos goûts que je ne vous 
laisserai pas cet ange ! Quel monde 
verrez-vous ? Quels seront les com­
pagnons de votre vie de débauche ? 
Qui veillerait sur cette créature 
charmante ? Non ! non ! vous n’ôtes

pas digue qu’on vous la confie, et je 
la garde !

—Je prendrai une gouvernante 
pour Madone, et je vous promets que 
jamais, jamais, elle ne sera mêlée à 
ma vie.

—Elle ne doit pas même la soup­
çonner.

--.le m’arrangerai pour qu’il en 
soit ainsi.

—Vous n'y parviendrez pas.
—Je viens de vous le promettre, 

et je m’engage de nouveau. Com­
prenez que ma situation est déses­
pérée.

—Travaillez, dit le vieillard.
—Je ne sais plus ! Je ne veux 

plus !
—Nous travaillons bien elle ej 

moi ! Madone pose les anges, moi je 
fais des découpures... Cependant je 
suis borgne de l’œil gauche, je fais 
des découpures... Mais ce qu’on veut 
on le neut... nous vivons de ce don- 
ble labeur,et je la rends heureuse.... 
Je l’instruis,elle m'aime : j'eu ferai 
une lille vertueuse et charmante com­
me sa mère... Tenez, Olivier, vous 
avez été bien coupable ! si coupable 
que pas un père ne vous offrirait son 
pard m.... Eh bien ! si vous me lais­
sez Madone j’oublirai tout, oui tout.. 
Songez qu’elle est ma dernière ten­
dresse.... Avec elle je recommence la 
vie....Nous nous suffisons tous deux.

DHHM .ai • :okvi I j .vï'.iaA: - M mm « C-Ti «. - BnBnn



liü Courrier du Canada, Lundi IV Février 18^0

Irlandais catholiques qui ne' les 
aiment guère ; ils sont loyaux sujets 
de l'Angleterre ; ils participent de sa 
hante colonisation et de sa législa­
tion bienfaisante. Mais ils parlent 
français ; ils renseignent à leurs 
enfants ; ils se souviennent avec 
orgueil de leur passé, et sans amer­
tume de la mère-patrie qui les a 
abandonnés. Les Français de France 
sont pour eux comme des concit oyens 
et même comme des frères. Quoi 
malheur que nous tic sachions pas 
utiliser tant de beaux sentiments que 
nous partageons, pour développer 
entre eux et nous des relations sui­
vies et fécondes de commerce et 
d'amitié !

JOSKPH ClîAlLLEY.

NNONCES NOUVELLES

i ontrat de la Malle—A. Jlolduc. 
Déménagement.—Magasin de Madame \ allée. 
Chemin de fer du Lac St-Jean, voir .jème page.

G A N A D A
QUEBEC, 17 FEVRIER 1890

LETTRE D’OTTAWA
Ottawa, 15 février.

Nous voilà on pleine fièvre parle­
mentaire. Depuis trois ou quatre 
jours on peut dire que la session est 
entré dans sa phase intéressante.

Vous avez suivi le débat sur le 
hill McCarthy. Te n'entends pas le 
résumer pour vos lecteurs. Je ne 
veux que vous donner certains dé­
tails, et vous faire part de certaines 
observations.

D'abord tout le monde à peu près 
parait être contre le bill du fameux 
Dalton. C’est à qui frappera sur le 
champion du fanatisme. Mais de 
l’avis de tous, le plus bel aplatisse­
ment qu'il ait reçu est celui qui lui 
vient de la main de sir Hector Lan- 
gevin. Jamais encore Thon, ministre 
des Travaux Publics n'avait fait en 
parlement une charge aussi écrasante 
contre un adversaire. On sait que sir 
Hector est le type du parliamentarian 
et du politique de raison. Il donne 
peu de chose à la passion, et beau­
coup au raisonnement. Mais dans le 
débat actuel, tout en obéissant aux 
dictées de la plus haute raison poli­
tique, il a laissé carrière à la passion, 
mais à la passion la plus généreuse 
et la plus noble, la passion qui con­
vient au chef d’une race loyale et 
soumise aux lois, contre une agres­
sion inique cl un fanatisme criminel.

Sir Hector a administré au député 
deSimcoe une ificlée dont les Com­
munes garderont le souvenir. Il lui 
a dit toutes ses vérités, et cela avec 
une énergie, une chaleur de confic­
tion qui ont soulevé les applaudis­
sements de la chambre.

Il a fait le plus éclatant panégy­
rique de la nationalité canadienue- 
irançaise et il a signifié a M. McCar­
thy que cette nationalité entend 
vivre et qu'elle vivra, en dépit des 
attaques de lui et de ses pareils.

Le ministre des Travaux-Publics a 
bien mérité de la province de Québec.

Avant lui M. Pavin avait criblé 
M. McCarthy des sarcasmes les plus 
spirituels. Il a remporté un grand 
succès.

Après Sir Hector, M. Mills a pro­
noncé un très beat; discours pour la 
défense de notre langue. Honneur 
à lui.

Enfin M. Blake a fait entendre sa 
voix si pleine d’autorité, et M. 
McCarthy a reçu un nouvel écrase­
ment. Un ne saurait trop féliciter 
l'ex-chef de l'opposition pour sa 
harangue d’un ton si élevé et d’une 
si belle forme oratoire, ainsi quo de 
l'esprit généreux qui l'animait.

N’oublions pas M. Curran qui a 
prononcé en français un éloquent dis­
cours contre le bill néfaste de M. 
McCarthy. Encore un ami et un allié 
précieux de notre race !

Vous connaissez les amendements. 
Je crois qu’en définitive il en sera 
soumis un dernier qui ralliera toutes 
les nuances de la majorité hostile au 
bill.

X...

L’ VOIT CLAIR Et il y a à part cola les dépenses, 
vraiment imputables au capital.

U n’est pas surprenant que les 
hommes indépendants poussent un 
cri d’alarme.

PETITE GAZETTE

La législature do la Nouvelle- 
Ecosse s'ouvrira jeudi prochain.

Le trésorier de la province fera son 
exposé budgétaire, vendredi pro­
chain.

Le gouvernement a beau faire, 
l’opinion voit clair de plus en plus 
dans la situation financière telle que 
créée par lui.

Il est bien bon de jongler avec les 
chiffres, de classifier les dépenses 
d’une manière fantaisiste, d’appeler 
certains paiements dépenses spéciales, 
les gens clairvoyants ne sont pas 
dupes et se disent : qu'on appelle ces 
dépenses comme on voudra, il faut 
les payer.

11 n’y a pas que l’opposition qui 
parle ainsi. Une foule de libéraux 
déplorent l'entêtement et ^’extra­
vagance ministérielles, et des jour­
naux d’une indépendance reconnue 
déclarent nettement que les préten­
tions du gouvernement sont insou­
tenables.

Voici, par exemple, ce que nous 
lisons dans le dernier numéro de la
Vérité : f .

Les otliciers de 85e bataillon qui
Vendredi, nous avons eu une nouvelle avaient poursuivi le Monde eu dom-

attaque contre le gouvernement par M. mages, ont discontinué leurs procé- 
Leblanc. Cette lois, le député de Laval ,, , . . ,, .

Aujourd’hui, Sir John Macdonald 
proposera que les ordres du gouver­
nement aient préséance lo jeudi 
jusqu’à le fin de la session. On espère 
ajourner avant Pâques.

lin réponse à la députation des 
partisans delà tempérance, M. Mer­
cier a répondu qu'ils était trop tard 
cette année pour changer la loi des 
licences. •

:pu
s’en prend à l’augmentation des dépen­
ses qui est considérable, il faut l’a­
vouer. Ce que M. Leblanc blâme sur • 
tout, c’est l'habitude qu’a le gouverne­
ment, selon lui. de porter au compte du 
capital des dépenses qui ne devraient 
pas y être. Il *i formulé ses griefs dans 
une motion de censure qui a élé rejetée 
par un vote de ‘28 contre 14, beaucoup 
de députés étant absents.

Nous ne prétendons pas être très versé 
dans les questions financières. Mais il 
nous paraît évident que certaines dépen­
ses sont, en effet portées au compte du 
capital sans raison.On parle de dépenses 
spéciales, ri c’est là dessus que se livre 
la bataille entre le gouvernement et 
l’opposition pour savoir s'il y a un deti- 
cit ou un surplus. Le gouvernement ap­
pelle spéciales certaines dépenses qui 
ne se présentent pas tous les ans. qui se 
font une fois pour toutes,comme les 859­
000 votées pour l’achat de grains de se­
mences. Comment, demande le gouver­
nement peut-on faire entrer de telles 
dépenses parmi les dépenses ordinaires ?

Comment, riposte fopposition, peut- 
on les porter au compte du capit si ? Sur

dés, après un arrangement â l’amia­
ble

aTome la presse est unanime 
faire l’éloge du discours de l'hon. M.
Blake. La presse dit que l’ex-chef 
libéral a parlé comme un homme 
d’Etat et un liommo de cœur et que 
la nationalité canadienne-française 
devra lui en être reconnaissante.

On calcule qu’en 1886 il a été 
imprimé en France 15,000 morceaux 
de musique.

Dans le même intervalle 950 jour­
naux ont été fondés et pas un seul 
n’a survécu.

C’est en 1892 que doit avoir lieu 
l'élection présidentielle aux Etats- 
Unis et déjà grâce à l’exposition, 
transformée en bataille électorale, la

ce point encore l’opposition parait avoir | campagne est engagée avec autant
raison contre le gouvernement. linons i r • ^ • n m i i£ûmufl _ >„n . •• • ' de lune que si elle était a la dermeresemDle qu une uepciist: cm ordinaire on , # 1

période.
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courante, du moment qu'elle ne crée pas 
quelque chose qui reste à la Province, 
qui augmente la richesse publique Que 
a Province construise ou aide à cons­

truire un chemin defer, c’est une dé­
pense qui doit être portée an compte du

Le sort du bill de M. McCarthy
*

sera décidé cette semaine. L’hon. M. 
Laurier a la parole cette après-midi

capital ; qu’elle ajoute quelque chose à et il est probable que l’hon. M. Cha- relle dernière
ce chemin de fer eu l'améliorant. c’est i' ....... i _ ____•__. XT carte jaunie p u* leencore une dépense qui augment- le ; * 4 c* s lr ou demain. N°3 j étaient écrits ces n
capital. Mais entretenir le chemin dans, deux éminents compatriotes vont se
l’etat ou il était, c'est faire une dépense j distinguer, on peut en être sûr.
ordinaire ou courante, une dépense qui ! ____
doit être portée au compte du revenu. î ~ ~

De même, si la Province fait une lar- j A la Chambre des Cemmunes
gesse, comme les 850,000 pour grains de d’Angleterre Sir James Fergusson, 
semence, cette dépense, nourrie se pré- n • i rr • -senter qu'une fois pour toutes, est line ! ^-secretaire dos affaires étrangères
dépense qui n’ajoute rien au capit il.
Encore une fois, nous ne prétendons pas 
être familier avec la comptabilité ; mais 
le gros bon sens nous dit que toute

» *

a dit que des négociations entre 
l'Angleterre et la France avaient lieu 
présentement, dans le but d’arriver à 

dépense qui ne crée pas quelque chose, rme entente sur la question des pê­
cheries de Terreneuve. Si l'affaire ne 
se règle pas promptement, on adopte­
ra un modus vivendi pour un an.

qui n’ajoute pas à l’avoir national, doit 
être payée à même ies revenus de la 
province. Car, en matière de finance, 
les états et les individus doivent être 
soumis aux mêmes règles. Or, s’il est 
permis à un homme (l’emprunter pour 
se bâtir une maison ou s’acheter un 
champ, il lui rst défendu, sous peine île 
banqueroute, de recourir aux emprunts 
pour payer son tailleur, son boucher, 
son épicier et son boulanger. Il faut que 
son revenu suffise pour payer toutes ses 
dépenses, excepté celles qiii out pour- 
objet d’augmenter son capital et, par là, 
son revenu. Autrement, il t st en deficit. 
S’il lui arrive quelques recettes inat­
tendues et extraordinaires, il peut faire, 
dans la même proportion, des dépenses 
spéciales. Mais, en fin de compte, s’il 
veut que fendre JÔgne dans ses affaires, 
il ne doit dépenser pou: vivre que ce 
qu’il gagne. Il ne lui est loisible de 
recourir aux emprunts, encore une fois, 
que pour accroître son capital, ses 
sources de revenu Nous voudrions 
voir nos alla ire s provinciales conduites 
d’après ce système rationed que tout le 
monde peut comprendre. Pour cela, il 
faudrait réduire les dépenses considéra­
blement. C’est ce quo l’opposition prê­
che ; maintenant qu’elle nous montre 
où elle se propose de faire les retran­
che me n t s n ôcessa i res.

Eh bien, voilà à peu près ce que 
nous écrivons depuis des mois. Le 
gouvernement Mercier dépense sys­
tématiquement, délibérément, plus 
que les revenus réguliers de la pro­
vince. Il appelle le surplus de la 
dépense : dépenses spéciales, et i‘. veut 
faire croire que tout va bien.

C’est une absurdité criminelle ! 
Comment ! vous n’avez que $3,617,­
932 de revenus, pour faire face à 
$3,543,018 de dépenses ordinaires, 
plus $405,459 de dépenses dites spé­
ciales, soit 33,949,078 pour les deux

Aujourd'hui, mardi et mercredi, à 
Ottawa, il y aura réunion des mem­
bres de l'association de l’industrie 
laitière de la puissance, sous la prési­
dence de M. Maepherson, président 
général.

M. Bernaichez, M. P. P.,président 
de l’association provinciale, M. de la 
Broquerie Taché, secretaire d’icelle 
otM. J. C. Chapais, secrétaire de 
l’association do la Puissance, sont 
partis hier pour Ottawa où on discu­
tera les intérêts de l’industrie laitiè­
re qui a pris de si grandes propor­
tions dans la province de Québec 
depuis quelques années.

Cloute*!atioiiM «Peleetlons

Fredericton, N. B.,—La contestation 
des élections a causé une surprise géné­
rale parce que la chose avait été tenue 
presque secrète. Les élections des 
membres de l’opposition à St-Jean, sont 
contestées ainsi que celles de MM. 
Powell et Stevens dans Westmoreland,

CONFERENCE OUVRIERE

Soiiv-cssii* «le Ituvailluc 

Beux ministre* au âtriiul 

ÜËu<l<£<kt (l’Ontario 

tollUIon de chemin «le for 

Le duo <1*0rien ns
Il «f;■ OkPari», 15 février.—Au conseil 

ministres tenu hier matin à l’Elysée 
sous lu présidence de M. Carnot, on a 
décidé de ne rien faire à l’égard du duc 
d'Orléans avant l’expiration des dix jours 
pendant lesquels il peut faire appel du 
jugement du tribunal correctionnel, 
bien qu'il soit à peu près certain que le 
duc ne fera pas appel. Üa cette façon, le 
gouvernement gagnera du temps, î’efl'er 
vescence causée par l’arrestation et le

montants do dépenses réunis. Et en Proc.,;s s'-’,a sans doute calmée le 22

sorte qu’il reste $236,9!>6 à ajouter au situationJien aises de connaître 
1-/T- î .. ~ ... „ exacte du duc prisonnier,chillre de $3,543,618. lotal des dé- Après le prononcé du jugement, le

penses imputables au revenu 33.780.- ducestpassp dos mains des autorités 
G14. Revenus : $3,027,932.

On voit quoi est le découvert 
$162,000.

judiciaires dans celles de l’administra- 
lion des prisons. En conséquence, le 
directeur de la Conciergerie l’a prié de 
dresser une liste des personnes qu’il 
désirait être autorisé à voir. La liste

comporte dix huit noms, parmi lesquels 
ceux des membres de la famille d’Or 
éans actuellement à Paris et une demi- 

douzaine d’amis intimes, comme le duc 
de Luynes, le colonel de Parseval et M. 
Boclier.

Si l’on décide que le duc d’Orléans 
devra faire ses deux ans d’emprisonne­
ment, le gouvernement peut l’incarcé­
rer dans n'importe quelle prison de 
France, mais pas nécessairement dans 
une maison centrale, comme ou l’avait 
dit d’abord. Car bien que la loi dise que 
tout condtiim 6 à plus d’un au de prirOti 
sera détenu dans une maison centrale, 
le ca» du due. est une des exceptions 
prévues par les règlements de 1885.

Actuellement le duc est traité comme 
lin prisonnier politique. Il a passé la 
matinée a lire des lettres et des jour­
naux, et a écrire à ses amis. Un peu 
après midi il a reçu la visite du due 
d’Aumale, et dans la journée celles de 
la duchesse de Chartres de sa fille. M, 
Boclier, le colonel de Parseval et le duc 
de Luynes ont aidé le duc à oublier Us 
heures de captivité.

Ou dit qu’un certain nombre Je 
couronnes, portant des inscriptions 
élogieuses pour le duc d’Orléans ont 
été déposées sur les statues d’Henri IV 
et de LouisXlV pendant la nuit, mais le 
matin il n’eu restait plus de traces. Au­
cune des personnes arrêtées mercredi 
pendant les démonstrations qui se sont 
produites au palais de justice et sur le 
Pont - Neuf n’a comparu en justice 
aujourd’hui comme on s’v attendait.

On dit maintenant que l’accussation 
de rébellion ne sera pas maintenue 
contre elles, et qu’elles seront traduites 
devant le tribunal de simple police pour 
tapage et injures aux agents.

Fn Australie
Melbourne, 15— La conférence aus­

tralienne s’est ajournée après avoir 
autorisé son président à la convoquer 
de nouveau eu 1891.

Kill conference ouvrière «le
Berlin

Paris, 15—Au conseil des ministres. 
M. Spuller, ministres den a fiai res étran­
gères, a fait put à ses collègues d’une 
invitation, adressée par l’Allemagne à la 
France, à prendre part à la conférence 
ouvrière qui doit avoir lieu à Berlin, 
conformément aux idées exprimées par 
l’empereur Guillaume dans ces deux 
rescrits. Le conseil a décidé qu’avant 
de ifondre à cette invitation M. Spul­
ler devrait demander des renseigne- 
m nts sur l’étendue des travaux de la 
conference.

Hrliquc
Berlin, 15—Les journaux de Berlin 

lapportent qu'il y a quelques jours, un 
antiquaire berlinois achetait d’un pay­
san un bâton creux con ten nt un poi­
gnard et une tabatière minuscule. Dans

trouvait une petite 
temps et sur laquelle 

mots :
Poignard dont s’est servi Ravaillac 

pour assassiner Henri IV, le 14 mai 
1610.

u Le soussigné a en evé ce poignard, 
en 1815.au palais de justice à Paris.”

Ministre au fteuaf

Ottawa, 5—Les sénateurs conserva­
teurs ont envoyé une députation au­
près de sir John Macdonald pour récla­
mer deux portefeuilles pour le sénat. 
L’honorab'e M. Masson accompagnait la 
députation.

Mai politique

Ottawa, lu— Eu dépit de la raclée que 
lui a administrée sir Hector Langevin, 
M. Dation McCarthy accompagnait,hier 
matin une députation de son comté au 
bureau de l’honorable ministre des 
Travaux-Publics. Sir Hector lésa reçus 
aver la courtoisie qui le caractérise.

Budget

loi onto, 15.—Le trésorier provincial 
Ross a prononcé son discours surjle 
budget. Il a dit que les dépenses ordi­
naires étaient inférieures aux recettes.

I.?s recettes totales pour l’année 
étaient de $3,538,405.08, et les dépenses 
(it* *3.653,356.30, soil un déficit de 
3114,951.28.

Collision

Uttawa, 15.—Des voyageuia armés 
par l’express raconte qu’un tumble 
accident est arrivé près de Roclifïe.

M. Cardigan était le conducteur du 
train qui se dirigeait vers l’ouest. 11 
avait reçu l’ordre d’arrêter à Rockhffe, 
gare situé à un mille à l’est de l’endroit 
où l’accident à eu lieu ; mais, parait.il, 
l’agent de la station était endormi H le 
bureau fermé. Lu malle postale fui 
déposée sur ia plate loi rue et le train 
continua son trajet.

A un mille de la gare, le train du 
8ault apparut ; impossible d’éviter un.- 
collision.

La locomotive et les wagons de baga­
ges furent brisés et l’on découvrit que 
le proposé à lVxpress, H. Thompson, de 
Kingston, avait été tué. L’emplovê au 
bagages, \\ . Rath d’Ottawa, est griève­
ment blessé.

C est par miracle que les voyageurs 
ont pu se sauver.

Nouvelles «rottuvnt
Ottawa, 16—Une lettre pisloiale de 

l archevêque Duhamel a été lue dans les 
églises catholiques ici et à Hull. Cette 
lettre dit que des troubles comme ceux 
qui ont eu lieu dans IJuJlue peuvent 
être approuvés par l’Eglise catholique. 
Elle demande aux fidèles d’user de leur
influence pour empêcher que des trou­
bles semblables ne se répèîont mardi 
soir.

Le gouvernement a convoqué pour 
demain un caucus tic* ses partisans.

Le coaiité exécutif Jas unions .Je Ira- 
\au et d industries presse le gouverne­
ment d’adopter une législation dans le
fceng de la requête adressée au parle­
ment. v é

I/iitceiitlie de l’Université
Toronto, 15.—Les autorités civiques 

font peser le blâme de manque de pres­
sion d’eau à l’incendie de Funivorsilé 
hier soir sur les autorités de l’université 
elle-même. Elles disent que la difficul­
té vient de l’absence d’un hydrant dans 
le voisinage de l’université. Elles di­
sent encore que le terrain de Puniversito 
étant propriété privée, il était impossi­
ble d’y poser des hydrants sans obtenir 
le consentement de /université.

Les autorités civiques prétendent de 
plus que la seule précaution contre les 
incendies à l’université que la ville ait 
jamais prise et quant à la demande 
du Sénat il y a quelques années, un 
tuyau principal de six pouces fut placé 
en allant directement à l’université. La 
pression de l’eau était suffisante, mais 
non la quantité, et c’est là la grande 
difficulté éprouvée à combattre l'incen­
die.

.Votes maritime*»
Halifax, I5.—La goélette 0. S. Smith, 

est arrivée de Boston.
Le steamer Peruvian, de la ligne 

Allan, est parti pour Liverpool, au­
jourd'hui.

Le steamer Alpha, est parti pour les 
Bermudes avec la compagnie No 10, de 
l’artillerie Royale.

Halifax, 16.—Le steamer Tamara, est 
arrivé de Bt-Jean, aujourd’hui.

Echos & Nouvelles
Vol

Un nommé Henri Trudel a été an été 
hier par le détective Fleury sur accusa­
tion de vol t*t logé à la station de police 
numéro un.

—L’expérience prouve que rien ne 
détruit de fond en comble les Scrofules 
comme la Salsepareille d’Aver

Drill annuel
Le drill annuel du huitième Bataillon 

commencera dans la première einaine 
de mars. Cette année ce bataillon sera 
réduit de deux compagnies.

Rumeur d’une défalcation 
considérable

Il était rumeur eu cette ville samedi 
qu'un certain monsieur bien connu de 
celte ville et agent d’une des maisons 
les plus importantes dans le commerce 
de bois do Londres, avait levé le pied 
subitement ces jours derniers. La cause 
de sa disparition, dit-on, est due à ce 
qu'il avait un déficit dans ses livres d'à 
peu près $200,000.00 Les membres de 
la maison de Londres avaient tellement 
confiance dans son honnêteté qu’ils lui 
avaient donné, paraît il, des procura­
tions lui donnant le pouvoir de retirer 
jusqu’au montant d’un million de pias- 

| très dans nos banques, i/agent eu ques- 
| lion qui était mai fa et père de f.-uniil#. 
avait sou bureau à la Basse-Ville.

La nouvelle a jeté la consternation 
parmi les marchands de la Basse-Ville, 
qui avaient la plus grande confiance 
dans l’honnêteté et la probité du défai- 
cataire.

Un des associés partira de Londres et 
arrivera ces jours-ci à Québec.

Les marguilliers
Voici un projet de loi qui intéresse 

tousles marguilliers de fabriques.
Il oblige ces fonctionnaires à rendre 

compte aux fabriques dans un delai uni­
forme.

Le texte de la mesure qui est présen­
tée par le gouvernement se lit comme 
suit :

u Le ou avant le premier jour de 
février de chaque année, tout mar- 
guillier sortant de charge, dans la pro­
vince do Québec, doit rendre à la fabri­
que de sa paroisse, un compte fidèle de 
son administration des fonds de cotte 
paroisse et de ses recettes et dépenses 
pour l’année finissant le tiente-unième 
jour du mois de décembre précédent, 
indiquant séparément les recettes et les 
dépenses, l’actif et te passif, justifica­
tives de tous les paiements qui ont été 
faits.

Si telle reddition de compte n’est pas 
faite le ou avant le jour ci-dessus men­
tionné, un membre de la fabrique ou 
deux paroissiens résidents peuvent, par 
action au civil, obliger à rendre compte 
et à produites ies pièces justificatives, à 
moins que les raisons du délai appoi lé à 
cette reddition de compte n’aient été 
approuvées par l’Ordinaire.”

Pilules d’Holloway
Les changements de température sont 

souvent doinageabies aux personnes qui 
prennent le plus de soin de leur santé, 
et les plus particulières dans leur diète. 
Ces Pilules purificatrices et apêrilivc* 
sont le meilleur remède contre toute 
action défectueuse des organes digestifs. 
Elle augmente l’appétit, donne de la 
force â l’estomac, corrige l’état bilieux, 
et enlève tout ce qui est nuisible au 
système. Les Pilules d’Hollowav sont 
composées de baumes rares, et particu­
lièrement adoptées aux jeunes, aux déli­
cats, et aux vieillards.

Comme cette médecine inestimables 
a p* is de la renommée dans le passé, 
aussi près enverra-t-elle a l’avenir par 
ses qualités rafraîchissantes et vigou­
reuse, < t parson innocuité.

Cour de police
Un nommé Lépine a été arrêté samedi 

soir et logé à la prison, sur plainte 
poitée contre lui par son épouse, à la 
cour de police. La plaignante allègue 
mauvais traitements reçus de son époux 
par elle et sa famille.

Affreux accident
l n bien triste accident est arrivé jeudi 

soir, vers onze heures, sur la v.oio du 
Grand-Tronc,-à Chaudière jonction. Un 
aiguilleur du nom de Malouiu courait 
sur la voie en avant du train en marche, 
afin d’arranger les rails pour laisser 
passer l’engin, lorsque tout à coup, le 
"ied lui glissa sur le rail et il tomba sur 
a voie ; avant qu’on ait pu renverser la

reux qui se Ht horriblement broVer u 
doux jambes. Lorsqu’on le relev- •! 
faisait peine à voir. ’ 11

On envoya quérir un médecin « 
toute hâte, afin de lui donner les ?ûii 
que requérait son triste état. On a* hir 
l’amputation d’une des jambes, et ri 
croit que l’autre aura te même son 
L’état du blessé est très critique et \ï* 
médecins sont d’avis qu’il ne hiii vivr 
pa* à ses blessures. a

liv ivic , uium 141* un aii pu renverser la ---- j *
machine, l’engin pasta su 1 le malhtUM?ulrel volailles

—Pectoral-Cerise d’Ayer «-si, Kau$ 
conteste, la meilleure do toutes les pré 
parafions pour les affections j)U|ni0 
uai ru*

Nécrologie
La mort vient de plonger daiu f 

deuil une respectable famille. En effet* 
après seulement quatorze heures dp 
maladie, Demoiselle Marie Julie* Ho 
berge, fille de Sieur Ignace Roberge de 
Somerset, rendait son âme à Dieu lo 13 
février courant, à l’âge de 18 ans \\ 
mois et 20 jours. Elle a saccomllé à 
une congestion cérébrale. Elle a aussi­
tôt perdu connaissance et ne l’a pa$ 
recouvrée. Elle a été comme foudroyée

La mort est toujours triste, mais 
lorsqu’elle frappe si subitement, ees 
coups sont bien plus douloureux.

La veille encore, Dlle Roberge jouis, 
sait d’une excellente santé, rien ne 
présageait qu’elle dût sitôt disparaître 
do la scène du monde. Le dimanche 
précédent, elle assistait aux offices de 
l’église, et maintenant elle n’est déjà 
plus......

C’est une rude et terrible épreuve 
pour son père soutirant d’une cruelle 
maladie depuis au delà d’un au, et pour 
sa tendre mère qui n’avait plus que 
cette fille avec elle pour la consoler et 
la fortifier au milieu des épreuves qui 
l’accablent.

Ces bons parents pleurent cette enfant 
chérie, et leurs larmes sont bien lôgi. 
times. Elle était digne de leur amour.

Mademoiselle M. Julie Roberge était 
une jeune fille d’une conduite exem­
plaire. Remplie d’amour et de dévoue­
ment pour ses parents, elle s’appliquait 
sans ces-e à leur plaire. Elle aimait à 
demeurer auprès d’eux, à jouir de leurs 
entretiens. Aussi s’absentait-elle rare­
ment, et pour peu de temps.

Pleine de charité et de prévenance 
pour ses frères, elle leur était agréable, 
et iis l’aimaient.

D'un caractère doux, aimable, gaie, 
affable, elle se faisait estimer de tous.

Sa piété était solide et éclairée, 
Elevée par une mère chrétienne, elle 
avait su mettre à profit le temps qu’elle 
a passé au couvent do Somerset, üilc 
s’approchait souvent des sacrements ei 
priait avec, une grande ferveur. D* 
sorte qu'ou a lieu de croire que, quoique 
frappée àjPimproviste, elle n’a pas éU 
surprise par la mort ; sa vie toute 
entière a été une préparation à ci 
moment solennel. C’est là ce qui doi 
consoler ses parents affligés.

Que ses compagnes et amies m 
l’oublient pas dans leurs prières, qu’elle; 
bâtent son entrée dans le séjour de l; 
gloire î

Ses funérailles ont eu lieu à Sle-Julii 
de Somerset, samedi dernier, le li 
février, au milieu d’un grand corcour 
de parents, d'amis, et de paroissiens.

Le Rév. M. F. X. Couture, vicaire, ; 
préside à la cérémonie funèbre.

Le chant et la musique ont été par 
faitement exécutés par quelques demoi­
selles du village.

Plusieurs ont fait la sainte comma 
n ion pour elle.

Qu’elle repose en paix !
{Communiqué).

Ouvrages d’occasion
Nous tenons AJa disposition de la pre­

micro demande qui en sera faite 50 volu­
mes reliés bien conservés ; d’ouvrage? 
parfaitement conditionnés pour une 
uib.iothèque paroissiale, aussi 25 vols, ü 
25 cts. Nous adresserons à ceux qui er 
feront la demande une liste complète de 
ces livres.

Librairie Montmorency Laval.
Pruneau et Kihouac,

28, rue de la Fabrique.

Ordonnance du carême
Par un Induit du 17 juillet, 1844, N. 

S. P. le Pape Grégoire XVI a jugé à 
propos do ïégler pour ce diocèse, co qui 
suit concernant l’abstinence et l’usage 
de la viande pendant le carême.

Suivaut la teneur de cet induit,on doit, 
pendant ce temps faire maigre : lo le 
mercredi des Cendres elles trois joui.* 
suivants et tous les mercredis,vendredis 
et samedis des cinq premières semaines ; 
le dimanche des Rameaux et les six au­
tres jours de la semaine sainte. Le même 
Induit permet l'usage de la viande tous 
les autres dimanches du carême, ainsi 
que les lundis, mardis et jeudis des cinq 
premières semaines. Dans cos derniers 
jours, cependant, 011 11e peut faire qu’un 
seul repas en gras et il est défendu de 
faire usage de poisson à ce rrpns.

En vertu du mémo induit, il est aussi 
permis les jours d’abstinence : lo de 
faire frire du poisson ou descend nvrn 
de la graisse ou même avec du laid, 
pourvu qu’on ne mango pas le lard Je 
de faire bouillir du lard dans la soupe 
ou d’y mettre de la graisse ou du sain­
doux ; de faire entrer de la graisse dans 
la confection des pâlisses i< >.

On peut aussi : to U? malin do*- jouis 
do jeâne piendie quelques bout li-Vs de 
pain et un peu de thé, de cale, de cho­
colat ou de quelque autre breuvage ; 2o 
le soir des jours de jeûne ou il est per­
mis de faire un repas gras, on peut 
manger la soupe même grasse qui serait 
restée du dîner. (Cette permission Retend 
à toutes sortes de personnes.)

Enfin eaux qui, à raison de leur âge, 
ou de leurs travaux sont exempts du 
jeûne, peuvent aux jours de jeûne où 
gras est permis, manger gras à tous 
repas.

Non seulement pendant le carôm 
mais tous les jours maigres de Taïuû 
il est permis de se servir dans la piép 
ration des aliments maigres, du gras < 
lard, de bœuf, de mouton, de poulet r
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U Rénovateur ties Siieveu*
X>JE7 HC-A.T-jI.-i,.

VÉGÉIAL ©I 0X31,1 J33ST. 

(Hun's Hair Renewcr.i

A ét6 la première préparai ion 
adaptée à la guérison 'Ica iiiiiJa«li»y» «la t-ulr 
chevelu, et la prcinDre ww»i n raair.-. aux 
cheveux grinet flétri», leur couleur primit.vo, 
leur croüiance et le lustre brillant «lu ynm 
U2o Do nombreuse» imitatloi.H ont muvi, 
mal» aucune ne possède les élément» réqt.L 
pour lu conservation de la chevelure et du mut 
chevelu te Rénovateur i)iw Cin.v: rx 
ltV a constamment grandi duns l . 
i»ubliqtW|Ot sa ronommée «’est propuguu dan» 
toutes le» patios du globe, tant il répond h 
:n> bcsoiu gélfÿal.

i.e succès sans précédent qu’il a obtenu 
u'citdû qu* h une cause: “11 tient ce qu’il 
promet.”

i.e» propriétaires du RfiNOVATr.ru ont été 
souvent aurprle de recevoir des commando* 
,u ü pay* les plu» éloigués, alors qu'il* n’a* 
valent rieu fait pour introduite leur prépara 
il,,n dan* ce» contrées.

l.f JtfiNOVATKl'lt DE4 ClIEVEL'X DEIIaI.I., 
inclue otnployé pendant un temps trcsoourl, 
produit un effet favorable à l'apparüitct* per- 
mamelle.

jt nettoie \>: cuir chevelu de toute impii- 
j.•t»*l guérit toute» le» luuiumis, la lièvre, cm- 
tréchc le» cheveux de devenir secs, par con­
séquent la Calvitio n’est plus à craindre. 11 
-limnle l’action de» glande» alfublies, et le» 
nud a mémo d«j produire une nouvcllo crois-

Dernière Edition

*■ ilii—-
J.e» diets cette préparation lie sont pas 

pii. -iag**' - comme ceux ties préparation» nleo- 
>.î. 1 ;i■•.«, ils rest.nit longtemps, co qui la rend 

mij. rè'uro et économique.

«Buckingham's Whisker Dye.)

La ïeinture ds Buckingham 
pour les Favoris

i bauge volonté la barbe et les favori» eu 
un châtain foncé naturel ou en noir. Lu 
.ouieur et permanente et ne disparaît pas 
en se lavant La préparation étant simple 
.,n r.ippliqu» facilement.

l'Rfil'A 1:É» I A U

R. P. Hall & Co., Nashua, N. H.
Chez tous le» mai raaads «le Médecine*.

DIC LA

DES SOU MISSIONS adressées au Maître Géné­
ral des Postes seront reçues à Ottawa jusqu’à 

MIDI, le 7 MARS prochain, pour le transport de» 
Malles de Sa Majesté, sou» les conditi ms du con­
trat pour un terme de quatre années :
Entre hé vis et Québec. ..iS fois par semaine en été.

i* <• «î j2 “ «* en hiver
Entre Lauzon et Lévis... 12 fois par semaine n 

commencer le 1er avril iSgo.
Des avis imprimés contenant des renseignements 

au sujet des conditions du Contrat projeté seront 
en vue au Bureau de Poste de Québec, Lévis et 
Lauzon et Bienville, où l’on pourra, aussi, se 
procurer des formule» de coumission.

A. BOLDUC, 
Inspr. des Postes. 

Pureau de l’Inspecteur des Fostes, )
Québec, 13 février 1890. \

Québec, 14 féviier 1890—3f 21

\ • • j)

/«Si l*.-Ga­

la

SALSEPAREILLE
DE BRISTOL

e st le

PLUS PUISSANT DÉPURATIF
diu

SAMO ET DES HUMEURS

Déménagement
KF, MAGASIN DK MOI) F S

— 1ST TRANSPORTÉ AU j|—

i Xo-II, K* E1K fcT- J K A
Vb-à-vis la côte du Palais.

Madame Vallée.
Québec, 11 février 1890.— 1 f. *9

Robes de Bals !
Robes pour Diners !

ROBES EN MOUSSELINNES DES INDES 
BRODES. Les dernières introduites dans le 

commerce de nouveautés.

VOLANTS EN LISSE BRODE. Couleurs de 
perse, d’un très jol: effet drapés avec les soies 

Poncé et autres.
T)OINT RET OU T05CA. Couleurs Or, Bleu­
i. ciel, Rose, Crème etc., etc.

POINT EN SOIE, 45 pouces de large, dans les 
couleurs les plus nouvelles.

GRENADINE EN SOIE, couleur de perse. Un 
très joli tissu pour draper les Robes.

NOUVEAUTES EN VELOUR NOIR BRO­
CHES. Très riches pour Rohes de Diners.

SOIE ROYALE. Haute nouveauté pour Robes 
de Bals et Diners.

VOLANTS EN DENTELLE BLANCHE, 
CREME ET NOIR.

Nouveautés en Eventails 
' Gants pour Soirees,

Sets en Finies Or et Argent pour Hobcs, 
Fleurs pour Soirées,

Plumes etc., etc.
GLOVER, FRY& Cik.

MGR M. N. DOUCET

Nous avons le plaisir (l’annoncer 
que le Trè* Rêv. M. N. Doucet, 
vicaire général de Chicoutimi, vient 
d’être nommé Protonolaire Aposto­
lique, ad instar parlicipantium. Le 
brel de nomination est arrivé à l’évê­
ché de Chicoutimi le 12 du courant 
C’est le digne couronnement d’une 
vie d’édification, de travaux, de 
mérites et de grands services rendus 
à la Ste Eglise. Nous prions monsei­
gneur Doucet de vouloir bien agréer 
nos respectueuses félicitations.

Alarme de feu
Hier matin, les pompiers ont été 

appelés à la boîte 72 pour mi feu de
cheminée.

Funérailles
Les funérailles de M. C. E. Gauthier, 

ont eu lieu, ce matin, à la basilique. Il 
y avait affluence de parants et d’amis 
du défunt.

Religieux
Mercredi soir, à heures, les congré­

ganistes réciteront dans leur chapelle 
l’ofiicd des morts pour leur confrère 
défunt, M. Brousseau.

Anniversaire
Son Eminence le cardinal Taschereau, 

archevêque de Québec, complète, au­
jourd’hui, la soixante dixième année de 
son age.

Cadeau
Son Honneur lo lieutenant-gouver­

neur Angers a fait acheter une mitre 
d’un fini d’exécution admirable, fabri­
quée à Paris, pour en faire cadeau à 
monseigneur A. A. Blais, lo futur co­
adjuteur de S. G. Monseigneur l’évêque 
de Rimouski.

Affaire de faillite
A la demande de Mark Fisher, Fils et 

Cie, marchands de Montréal, M.Gharlei 
Beaulieu, tailleur de la rue Saint-Jean, 
a fait cession de ses biens et M. Henri 
A. Bédard a été nommé gardien provi­
soire.

Téléphone
Depuis pi es de trois semaines, ie col­

lège de Ste* An ne de la Pocatière est en 
communication avec la gare de JTuter- 
colonial, au moyen d*uu fil téléphoni-

DIAMANTS VERITABLES
ET

MONTRES D’OR SOLIDES

'! U'

Service à la ^ asilique

Jersfys pour l>uuifs
l.es forâtes les plus nouvelles en Jerseys noirs 

et de couleurs, garnis en Braid, dans les derniers 
goûts, avec vestons en soie Moirée, Satin Su rail, 
etc., etc. j

GLOV*lt, FRY & Cie.!
Québec, 8 janvier 1890

Mardi, le 1S courant, à 8 heures, à la 
Basilique de in.-D. de Québec, sera 
chanté un service pour le repos de 
l’âme de Demeiselle Amélie Nault.

Abjuration
Hier après-midi, à l’égiise St-Patrice, 

de cette ville, une petite fi 1 le aln-mande, 
d’origine écossaise, Marie * Christine 
Hammert, a prononcé son abjuration. 
Un Père Redempioristo lui a donné 
ensuite le sacrement de Baptême. L* s 
assistants ont été virement touchés par 
cette pieuse cérémonie.

Avalanche de glace
Une des grandes vitrines du magasin 

Turner et Frère, coin des rues St-Jeau 
et Siiute-Augèîc a été mise en pièce 
samedi dernier, par une avalanche de 
glace.

Les Banques
Les banquiers de Mo ntréal, qui vien­

nent de revenir d’Ottawa, où ils ont 
conféré avec les ministres, sur la lot des 
banques, disent qu’il 11e sera fait aucun 
changement radical à cette loi, la base 
de la circulation. Cependant les banques 
seront obligées de fournir plus de 
garanties quant à la circulation de leurs 
billets. •

Nouvelles religieuses
Le rév. M. Alfred Pouliot,curé de Sts- 

Pei { élue, eH nommé curé de Saint-Aga- 
pit. ^

— Le rév. M. Charles Leclerc, vicaire 
à F raser ville, est nommé curé de SaitH- 
Au boit

—Le rév. M. Clovis Arsenault*, vicaire 
à S -Romuald, est appelé à l’archevêché 
où il remplira Ij charge d'assislant-secré.. 
taire, J

Soirée en perspective
Nous apprenons avec plaisir que le \ 

professeur Buel de passage en celte ville 
nous donnera à l’Académie de Musique, • 
le mercredi soir, 5 mars prochain, une 
représentation des vues de son grand cl 
complet panorama.

Cette soirée qui sera sous le haut 
patronage dt s dignitaires ecclésiastiques j 
et civils promet d’être brillante.

Chemin de fer au Labrador
Une requête demandant l’incorpora­

tion de la North Canadian Atlantic liait- 
way and Steamship Company, et signée 
par MM. E. Bender,Simon Cimon, M. P., 
et J. G. Blanchet, a été présentée à la 
Chambre d’Ottawa. Cette compagnie 
veut construire un chemin travers le 
Labrador.
L’association conservatrice du 

district de St-Hyacinthe
Cette association a tenu sa première 

séance jeudi soir,13 courant, eu sa salle 
No 5 rue St Denis.

L’élection des officiers a eu lieu avec 
le résultat suivant :

L’hon. P. B. de LaBruère, président J 
B. Lalime et Frank Mossely, vice-prési­
dents conjoints ; J. 0. Dion, trésorier ; 
Gustave Cbagnon, secretaire-archiviste.

Directeurs : F. Dupont, M. P., G. A. 
Gigault, M. P., A. 0. T. Beauchemin. E. 
B. Dufort, 0. Chalifoux, Joseph Séguin, 
Louis Lussier, L. A. Ghoquet.

Un comité a été nommé pour préparai 
les statuts et règlements de la nouvelle 
association.

La Compagnie des Marchands de Thé est 
organisée entièrement^ et son magasin au 
No ôG, rue St-Jean, édifice Casey, est main­
tenant ouverte aux affaires.

Les TH ES de choix sont vendus seulement 
en canistres. au prix de $1.00 chacun. Afin 
d’introduire ses mélanges do Thés, la Com­
pagnie mettra, durant GO jours, des souvenirs 
dans chaque canistre de Thé,tels que montres 
d’or solides, diamants véritables, Saphyra et 
PerleB, des sets d’or solide, et beaucoup 
d’autres articles de moindre valeur. C’est 
une façon coûteuse d’annoncer et qui no peut 
durer longtemps, GO jours la limite, après 
laquelle ces Thés réellement supérieurs 
seront vendus, au même prix et même qualité, 
mais sans souvenirs. Les personnes sui­
vantes ont été des acheteurs heureux jiuqu’à 
présent :

Voici quelques personnes qui ont trouvé quelque 
choses dans les boîtes de thé qu’elles ont achetées au 
No 56, rue St-Jean :

Le conseiller J. McLaugldin, 422, rue Chain- 
plain, a payé $1 pour une boite de thé et a trouvé 
un pur diamant monté en or solide ; Geo. Haniey, 
résidant près de Grambp, a envoyé $10 pour 13 
boite*, dans l’une il a trouvé $‘2o comptant, et 
dans une autre une épinglette de dame en or 
solide montée avec une perle véritable et une 
turquoise. Rév. F. Faguy, à la Basilique, un pur 
diamant monté en cr. bœur St-Louis, d Couvent 
de Jésus-Marie, Sillery, a eue un pur diamant. F. 
P. Garneau, de la mai.-on P. Carneau Fils Cie, 
une montre américaine en or solide, stem wind et à 
remontoir. Mme J. C. More, 4 rue St-Jean, a 
trouvé un jonc avec diamant pur. J. E, I ion, de 
l’Hôtel D.on, a eu un pur diamant monté en or. J. 
E. Bai beau, avocat, Trois-Rivières, a trouvé dans 
srn thé une montre en or. Dlle Florence Brown, 
fille de M. J. Brown, de la fabrique de cordage, a 
trouvé un pur diamant monté en or solide. Flavien 
Gauvr-au, marchand de Ste-Flavie, a eu aussi un 
pur diamant monté en or solide. J. E. Palmer, de 
la station Ste-Julie, a trouvé une montre Waltham 
en or solide, stem wind et toute ouvragée. F. 
Goulet, meunier à Beauport, a eu un pur diamant 
mont- en or solide

Clis DcGuise, secrétaire du procureur-général, a 
acheté une boite de thé et a trouvé un diamant pur 
monté en or solide ; Commodoie J. U. Gregory, a 
trouvé un jonc avec diamant rubis et saphyr, 
monté un or et une montre de chasse en argent 
solide, mouvement américain ; A. Moulin, baggage­
man, un ordre collectif de $20 pour 27 boîtes de 
t.lé, dans une il a trouvé $20 et dans une autre une 
montre de chasse en or pur pour dames et dans 
une troisième $50 en argent ; A. La berge, avocat, 
40, rue St-Yalier, un diamant pur monté en or 
solide ; E. Blais, teneur de livres our P. T. Légaré, 
rue St-Paul, a aussi trouvé un diamant pur dans sa 
boîte de thé ; L hs Trudelle, régistrateur-conjoint, 
36, me St-Manidas, a acheté du thé et dans une 
boîte il a trouvé une montre de chasse pour homme, 
stem wind, en or solide, mouvement américain, et 
dans une autre une montre de chasse pour dame, 
en or solide, stem wind ; J. S. M. Levesque, 
Branston Falls, un diamant pur monté en or 
solide ; M. Godbout, coin des rues Notre-Dam; et 
Champlain, a trouvé un diamant pur dans sa boite ; 
Nap. Piché, marchand, Sydney, Cap-Breton, une 
montre de chasse, stem wind, en or solide ; Robt 
Mitchell, rue St-Pierre, un jonc avec diamant 
saphyr, monté en or solide ; Mme Robitaille, delà 
maison Robitaille, Bernier et Bernier, coin des 
rues St-Joseph tt de la Couronne, un diamant pur 
mont- en orsolide ; J. Castonguay, Station Saint- 
Charlesf Bellechasse, une^montre de chasse stem 
wind, montée en or solide.

lion. Arthur Turcotte, procureur-général, S5, 
rue Artillery, a trouvé dans son thé un jor.c avec 
diamant mbis et saphyr ; François Parent, pro­
maire de Beauport, a eu un pur oiamant monté en 
or ; Mme Dr RoaS, 77, rue Ste-Ann , un pur dia­
mant ; M. J. Dayet, m «rchand de vin, a trouvé une 
montre en or solide, stem wind et remontoir ; Dlle 
S. Irwin, 31. rue Mont-Carmel, a trouvé un pur 
diamant monte en or solide ; L. Ouellet, fermier, 
près de Richmond, a envoyé un ordre collectif de 
$20 pour 25 boîtes, dans l’une il a trouvé ^5v•, et 
clans ui c autre une montre américaine en or solide, 
montée sur des pitries, stem wind et remontoir, et 
dans une troi.-ièoie une épinglette avec perle véri­
table et turquoise ; Aujutor Lachance, pilote, St- 
Michel de Bellechasse, a eu une montre américaine 
eu or solide, stem wind et montée sur des pierres ; 
F. X. Couture, St-Jean-Chrysostôme, a trouvé un 
pur diamant monté en or solide ; Le rév. Th. 
Mercier, du Séminaire de Québec, a aussi trouvé 
un pur diamant.

Premier-ministre Honoré Mercier, a envoyé un 
ordre pour the eta trouvé un jonc avec diamai.t 
ni bis et saphir ; Mme Honoré Mercier a trouvé un 
pur uiam..nt ; Mlle Beemer, Hope Hid, a acheté 
pour $1 une boîte de thé et en l’ouvrant a trouvé 
une montre en or solide, stem wind et à remontoir ; 
Rév. Delagrave, curé de St-Pierre Rivière du Sud, 
a eu un pur diamant ; Pierre Legare, agent à St* 
Joseph, Beatice, a envoyé $30 pour 40 boîtes de 
the, dans l’une il a trouvé une montre américaine 
en or solide, et dans une autre un pur diamant 
monté en orsolide ; Dr Sewel , 53 Esplanade, a eu 
un pur diamant rubis et saphir; P. Plante, Univer­
sité Laval, a trouvé un pur diamant ; D. Carron, 
Rivière du Loup, un pur diamant monte en or 
soliJc ; E. Belleau, avocat, 56 rue St-Pierre, a 
trouvé un p ir diamant ; Mary E. Owen, Hotel St- 
Louis, a eu un diamant monté en or solide ; Dlle 
Constance Sewell, 53 Esplanade, a trouvé une 
montre stem wmd Châtelaine ; Rév. A. E. Boilard, 
du Séminaire, un pur diamant monté en or solide ; 
J. C. King, magasin de cigares de F Hôtel St-Louis, 
a trouvé une montre de chasse en or solide, mouve­
ment Waltham.

Les ordres envoyés par la malle, accompa­
gna d’argent ou d’un mandat sur la poste à 
de toutes les parties du t anada seront 
promptement exécutés. Formez vous en club 
1.0s personnes formant un club de $10 ou de 
20 obtiennent toujours un souvenir de 
valeur. 1 canistre, SI ; six canistres, ; 
treize canistres, $10; et vingt-sept canii- 
tros, $20.

Adressez à la MERCHANTS 1 EA Co., No f>0, 
BUE SaIN r-JEAN, Québec. Magasin ouvert 
de S h. a. m. à 9 h. p. m. Envoyez, votre 
ordre.

Québec, 31 janvier 1890.—2m 13

aretes*

J.& W. MM

l'itbriqiiunlH de Piipiei’b,

124, uc ST-HMSia.,

QUEBEC.

MOULIN l)f. l'APTIK A L.ORhTTh. l’.xpie 
pour journaux, papier Manille pour envelopper 
feutre à lambris, feutre à tapis, feutre à couvertur 
sec et goudronné.

MOULIN AU PONT ROUGE.- -Pulpe de bot 
carton de bois.

MOULIN WOODEN D A POKTN EUF.-Cart > 
d’asbeste pour empaqueter, pulpe de bois, carton 
carton pour boîte.

MOULIN A STE-ANNE. — Carton cuir p> 
fabricants de chaussures, pulpe de bois, carton.

Marchands de Papier, Papetiers et 
Papier à Tapisser de toutes sortes

m

AUSSI Gueuenilles, Amarrés, Produits Chi­
miques et Matériel complet pour la manufacture de 
papier. Vieux Métaux, Machineries, Goudron

gfi^Le plus haut prix payé pour tout ceqvi 
oncernc ladabrication du papier.

Une Merveilleuse Histoire
RACONTÉE EN DEUX LETTRES.

nil PII Q. ‘*23 Codor St., New York, 
UU rlLo: îrtJ Octobre, 1882.

“Meilleurs,- Mon père demeure 4 Glovar 
Vt. 11 a beaucoup aouffert des Scrofules, c; 
la lettre ci-jointe vous dira les merveilleux ef. 
fétu produit» par laSalsepaseillb D'Aveu. 
Je crois que son sang doit avoir été infecté 
depuis dix uns au moins ; sans autre signe 
extérieur qu’une légère plaie scrofuleuüo au 
poignet, il y a cinq an3 de nombreuse» ul­
cères commencèrent h so montror, et peu A 
peu pc multiplièrent â tel point que son corpo 
entier eu fut couvert. Jo vous assure, mes­
sieurs, que sa position était bien critique 
quand il commença fi se servir do votre méde­
cine. Maintenant il y a très peu d'hommes 
do son âge qui jouissent d’une meilleurs 
santé, «lu pourrai facilement nommer cin­
quante personnes prêtes fi certifier de la vérité 
des faits que j’avance.

A vous sincèrement, W. M. PiiiLLirs.”

Toux, Rhumes, 
Croup.

Lo Baume d’Allon pour los Pou- 
lUODS a été présenté au public après quo sa 
valeur pour la guérison certaine do ces mala­
dies eut été pleinement vérifiée. Il stimula 
l’expectoration et forcu los poumons U so dé- 
barraawr du phlegmc ou mucus ; il change ie» 
sécrétions et purifie le sang ; guérit les partie» 

t _ irritées; donne do la forco aux organes digestifs;
fait fonctionner le foie d’uno manière normale et donne de la vigueur h tout le 
système. Son action est ei prompte et ni efficace qu’on garantit qu'il arre-

P< . _ ________ v - _____,
Four la Consomption et toutes les maladie» qui y conduisent, telles quo Toiix, Rhume» 
négligés, Bronchites, Asthme, et toute» les maladie» de» poumon», lo Balmf. d’Allen 
rouit les Poumons est lo Grand Remède Moderne. Pour le Croup et la Coqueluchf 
c’eut presquo un spécifique. C est un vieux All I
remède éprouvé et qui ho vend partout h ÔOc. A. . . p___________
et 81.00 la bouteille. On en a préparé des bou­
teilles de 25 cents pour répondre à la demande 
continuelle d’un bon Remède pour la Toux U 
un bas prix. Si vous n’avez pas encore fait 
usage du Baume, essayez une bouteille de 25c.

Allen’s Lung Balsam.
OU PF R F ' F°ur m°l uu pittlàir,

■ “Ht 1 4*n inOiue temps qu’un de­
voir, de venir auprès do vous attester et recon­
naître le» bienfaits que j’ai obtenu» par 
l'usage de U

1

Salsepareille d’Ayar.
• - y a six moi» mon corp» était complètement 
couvert d'une terrible humeur et de puilet 
scrofuleuses. Cette humeur me causais de# 
démangeaisons constantes et intolérables, 01 
ù chaque mouvement vio mon corps le peau fo 
fendait en différents endroits, et le sang cou­
lait. Mes souff rancce étaient terribles, la vie 
était pour moi uq fardeau. Je commença» 
l'usnge do la SALSEl*ABEILLE au mois U’A vril 
dernier, et Je l’ai continué depuis lors. Un 
changement immédiat commença fi s’opérer ; 
peu 1 peu les plaie» se sont cicatrisée», et 
ma sauté est devenue parfait© en tous le# 
points, de eorte quo jo suis capable do faire 
une bonno journée do travail, quoique j’aie 
soixante treize ans. Plusieurs me demandent 
comment j© suia parvenu à obtonir une guéri 
son si complète, alors qu’ils ino croyaleni 
incurable ; et je leur dis co que jo vous ra­
conte aujourd’hui. (Jlover, Vt., 21 Oet., ISS-’.

A vous sincèrement,
Hikam Phillips.”

I.e Salsepareille l’àtek guérit h# 
S rofuleset toutes les Affections Scrofu- 
I - * t • *»°h. Kl Je nettoie le sang de toute imp.t- 
t« - \ »*t resir ure la vitalité et la force à tout 
lt- sy-ti-nie.

i*Kf:PAhi:r. par

Dr. J. O. Ayer&Co., Lowell, Mass.
tendue par tous les Droguistes; prix $1, tu 

pour 85.

Pour
Crampes, Frissons, Colique, Diarrhea, 

Dyssenterie, Choléra - Morbus et 
toutes maladies des intestins,

AUCUN REMÈDE N'ÉGALC LE

LLE Fl
F. T

!

BEHAN BliOS.
GRANDE VENTE

49 années d’experience prouvent que lo PAIN-KILLER de 
PERRY DAVIS est le meilleur Remède do Famille pour

Brûlures, Meurtrissures, Entorses,
Rhumatisme, Névralgie, 

et Mai de dents.
Vendu Partout a 25c. et 50c. la Bouteille.

K?- Prenez garde aux contrefaçons et aux uiles Imitations.

A

ÏSOiV itlAltCllE
j ------ DK-------

1 Vêtements de dessous
o

Pour 1 MOIS seulement
O---

Vu le temps exception­
nellement doux que nous 
'avons, nous sommes déter­
minés ù éviter l’encombre-;I
ment dans le département1 
;de nos Camisoles et Cale :
Içons, c’est pourquoi nous 
des avons réduits de 25 pour! 
cent.
Il*our B mois seulement

Beisan Bros

■ i

MAISON
V EN DRE°U aL0U EK

-------- o--------
CE TT P. VASTE ET MAGNIFIQUE MAISON SITUÉE AU

Ao. 1» KtJE IÏUA1>F
Maintenant occupée par I'etablisement du

“ COURRIER DU CANADA ”

a*<: i

m

mi
tt

Cuébec, 24 juillet 1SS9—lan

A COMPAGNIE OUI NIC
iRPSfmie fi&ufiisoEQ iHciliol fondé*' en 1805.

OMETTE MAISON qni à QUATRE ETAGES 
J sur le devant et CINQ en arrière, et un SOUS- 
SOL, a été construite expressément pour y mettre 

l’établissement du Courrier du Canada et est 
d’une solidité qui a permis de mettre au 2me étage 
soutes les machineries.

C'est aussi un poste de commerce très avantageux, 
l’établissement actuel Poccupo depuis 1849.

Situation centrale, près du Bureau de Poste et 
du Palais de J ustice.

Pour les conditions
S’adresser au propriétaire

J. D. BROUSSEAU,
62, rue St-Louis.

ou à
LABRKCQUE & BELANGER,

Notaires,
iS, rue P-uade.

Québ C, 7 nuü re ifcStp—*

Fabricants de clous et de Moulantes el
o

Ma roll and s de Fer

AVIS

FOURNISSEURS ORDINAIRES DES 'i’ABKIQUK
ET DES

institutions religieuses el iVeducation
Successeurs de B E AUD ET <y C HINT O

COMMERCE DE GROS El DE D El A IJ

E'ST donné par le présent que demande sera faite 
i au parlement du Canada, à sa présente session, 
afin d’obten r un acte constituant en corporation 

Sir Henry A. Isa-c, lord maire de Londres, Eng.,
S r Robert N. Fowler M. P., banquier, 50 Corn- 
hill ; Thomas Wood, écr, marchand, président des 
Docks Milford, 26 Old Broad Street, Charles G. 
Mott, directeur de la Cie du Gtand Chemin de fer 
Occidental, Stanmpie, Middlesex, William R. 
Balch, banquier, Bartholomew IL use, Sir 
Douglass, ingénieur aviseur et Eugène Prosper 
Bender, dt Montmagny, province de Québec, 
comme compagnie sous le nom de la Cie de chemin 
de fer et de paquebot de l’Atlantique Canadien du 
Nord, avec pouvoir de construire et exploiter un 
chemin de fer, sur le côté nord du fleuve Saint- 
Laurent, partant à ou près de la ville de Québec 
jusqu’à un point fur l’extrême frontière orientale 
de u province de Québec, avec un embranchement 
partant d’un point sur la rivière Betsiamis jusqu’à 
un point sur le lac Saint-Jean, et de se relier ou 
acquérir le chemin de fer de toute compagnie cons­
tituée en corporation pour construire un chemin de 
fer à partir du dit point sur l’extrême frontière 
orientale de la province de Québec à travers le 
Labrador jusqu’à un point sur l’océan Atlantique 
à ou près de la Baie ou de la Pointe Saint-Charles. 
Aussi avec pouvoir d’acquérir exploiter et vendre 

1 des mines de houille, de 1er et autres ; et de pos­
‘ séder et exploiter des docks, élévateurs, paquebots 

et autres navires ; et de construire un pont de 
chemin de fer sur le fleuve Saint Laurent à ou près 
de l’Ile d’Orléans, et aussi avec tous autres pou 
voirs nécessaire et en union avec ce projet.

„ E. P. BENDER,
An nom du demandeurs, 

Québec, lé janvier 1390.—Sflfps 1

l’RO PKI ETA 1RES T) ES MAISONS SUIVANTES®:

CLP UTERIE CE.X TA POUR_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ Rc'upovl

FABRIQUE DE MO ULAUGES_ _ _ rue (le la Chavelle, St-Roch

ENTREPOT DE GROSSE QUINCAIL­

LERIE ET DE C HA RJtO XFA GE__vu<> (les\Swurs, Rosse- Ville

R UREA UN ET MATSON DE VENTE pied de la cote de la
Montagne

Mtork universel et complet.
.tlureliamlises^le qualité supérieure.

hauts i’kecebfa’t» a
EF* Téléphone;: 48.

Québec, 30 avril 1SS9 —fan. qSo

LA REGLE
— DU —

TIE.it S-ORD H F.
— I»E —

ST-FItAfVCOlS

ELIXIR
Préparéo parles SŒURS DK L’HO

PITAL DIT SACRÉ-CŒUR

T Kl. Q L*’AMENDÉ K PA K

. » 1 ATl'TOi' I Wifcv 'vu B B ^ct c*ix“ contient (à l’état soluble et assimilable
Si A “Alii I L! ml SifiLCr ^ JVflli g lous ]cs principes du sang heureusement associés a

l’esprit de vin et au célèbre Fer Bravais.
C’est un composé alimentaire et médicamenteux 

qui demande le moins de travail possible de l’esto­
mac, pour être absorbé dans le sang et qui, de plus,

1 iTn______ _ . .. . active l’appétit et la digestion, le rendant ainsiVolume* iliî b*)0 p<ig( * -I 1*1 X . supérieur, clans son usage, à tous les extraits de
9 * bonif. L’expérience de plusieurs années a prou vu

-/!• LAJS GLA IS. j que c’est le remède le plus prompt et le plu» actif

Jiour enrichir le sang, pour combattre la tendance a 
1 consomption et b dy-yaprii des perionnc

PAR l.K

lioVt E*. B«'HE<:9»KfitS4

ST-ROCH.
Québtc, 25 janvier 1889— débiles.
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(juids des Voyageurs
Chemins de Fer

MEUBLES !
i

Chemin dk Fer du Pacifique

gCANADIEN

DÉPART DE Québec

Train 1 xpress à I.30 p. m.

Train Express À 10.03 P*

L- imin du dimanche part de Québec pour Mont­
réal \ i.to hcures p. m.

MEUBLES ! !
AVIS.

^HMEMIN DE FER DE QUÉBEC ET DU
Lac St-Jean

DEPART DE QUEBKCj
7.30 A. M.—Express direct pour le Lac S 

Jean, tous les jours arrivant à Injonction Chambord 
ù 5.45 1*. M , à Roben'al à 6.30 P. M.

3-45 P. M.—Train local pour la Rivière-à- 
Pierre tous les jours y arrivant àS’oo P. M., (et à 
St*Raymond à 6.30 P. M.)

ARRIVÉE A QUÉBEC

9.co A. M.—Train local part de la Rivières- 
Pierre tous les jours, à 4.55 A. M., (et de Saint 
Raymond £6.25 A. M ) arrivant à Québec a 
9 00 A. M.

7.00 P. M.-^-Express direct part de Roberval à 
S.00 A. M. tous les jours, (et de la jonction Cham­
bord à S. 40 A M.,) pour Québec, y arrivant à 
7 00 P, M.

ACEUX qui ont besoin de meubles, nous con- 
conscillons de s’adresser à la maison C. O. 

Bedard. Cette maison est connue pour faire des 
meubles de première classe. Toutes commandes 
seront exécutées avec soin et promptitude. On y 
exécute Set de Salon, de Salle il Dîner, Chambre 
à Coucher

AUSSI
Réparation de Meubles

Couture et Posage île Tapis
Matelas de tout genre 

Le .oussigné attire l’attention de ses nombreuses 
pratiques et du public en général sur le grand 
stock de chaises de tout genre qu’il vend à bas prix.

0. 0. BEDARD,
288 rte Saint-Joseph, Saint - Roch, Québec 

port voisine de chez M.fJ. Gauthier & Frère,
peintre-décorateur#

Qébe.*, 2 avril 1SÜ9—tan 96

£- •/ H

JLMn
• '

J* -+ ‘4* *J • • ^ , •

MEHÏ ALLAN

/ vs. : mandas partout
\ à • ||K,:.rtd Joun.tt
•*»-.. • -•* t UVivnir >!j boa»

* , '• • : » or *io luirvùcs ven­: >* . L - * • ■ ■ ■ ' ■ ■ ' , -• * • . vi , gratis avec chaque- „ c* C- f r tu.v;>t:■ -n <lf j e en tira*r- — ^ . -Tr-, • .?• le U* bonoo fol.

Orand-Trunc

Tk.uk Mixta

i.'jO P. M.—Train mixte laissera la Pointe 
L vis pour Richmond et tous les points de 
’K-r < t l’Ouest, arrivant à Montréal à 8.00 P. M.

Train du soir

S.oo P. M.—Express pour Richmond, Sher­
brooke, Island Pond, Gorham, Lewiston, 
Portland, Montréal et tous les points^ de l’Ouest 
et l’Est, et du Sud-Ouest et du Nord-Est#

leu** rrons u montre jur

’■M

Chemin de Fer Intercolonial

LES TRAINS QUITTERONT LÉVIS
Pour la Rivière du Loup..........
Pour Halifax et St-Jean (2.30 p m).
Pour la Riv.-du-Loup (6.co p m)...

ij;s trains arriveront a lêvis

te

\i wÆl

is.-f c: garder Li montre. gfra freinent xou* r.« iv»>ei (xSj4.. r !1- Le Collier c*t i&iia-1 ‘ •» Du I V !e. i.n ihô-- u! qui no j>outctrc recon­nu rie |*or quo jar U ail
rvi'crti; richement cr**é. 
vomir* dai.» toutes ses partie*. verre français, 
et 1;irsnti |**iur » an». 
1 •: mouvement est lin- 
P*>rt4. menti-* \ 1» main.

:ste et réglé et r.lclr.*- 
ment Rsrantl. lin «a 
prenant -vin un peu. cette 
i. :itrr durera toute votre 

■*. LVu votre dtrniètB 
mec «l'a voir l?;c montre 

-•* î 11 pour 3 5 F?, et nno 
P • r i en si vrvi* nous en 

v."iile:6. Arlte.se/!
A C noEBUOK & CO..* ' & S<’J Adelaide Ht. *»t. Toronto.Cnn. .Si vous 
t.- ■ • r cette montra par

'I fa^'lra envoyer le mon.
. ,v Ijvirpwt C .- 1.1 ti:- r.iamîi^ï i.r

' ■ . | • • .

• U ■ die. i •i. - u tu ir u ,».un^»u: wcjw-rs—
Québec, 25 octobre 1SS9- Cm 1074

• • • • • ••••
>•••••• • # • •

8.00 
. 14.30 

18.00

5-3°
13.10

De la Rivière-du-Loup................
Ijf Halifax et St-Jean...... *•«.»••... .........
Or la Ri vi ère *d u-Lou p*..... •............... •••••• 14' L

Ces trains circulent sur l’heure du Eastern 
Standard Time. *

Québec-Central

Express—quitte I>vis à 2.43 p. m., arrive à 
Sherbrooke à S.40 p. 11. et à New-York, 11.40 
a, m.

Mixte—quitte Lévis 3.00 p. m., arrive i St­
i rançois è 6.45 p. m.

Bateaux à Vapeurs

Québec et Lévis

I>es bateaux font le trajet entre Québec et Devis 
tous les demi heures F ri x 20 cents aller ft retour.

TH AV ERSE DE QUEBEC A LEVIS.
(Intercolonial

out BEC I LÉVIS

A. M. .A. M.
7.30 Malle pour laj 7.0O Train mixte de la 

Rivière du Loup. Riv du Loup,
il o Accommodation 

po r la Rivière-du-Loup. P. M.
P. M.
2.00 M aile pour 1.15 Malle de Halifax.

I falifax.
500 Accomodation 2.30 Malle de i.i Kiv. 

f.our la Rivière du du Loup.
Loup.

Four fV Québrr. CVntuif

P. M. A. M
1.00 Express pour 7.00 1 xpress de nuit

Sherbrooke
10.45 I r-dn mixte de

1.30 Train Mixte Saint-Joseph,
pour St-Joseph V. M#

5.00 Express de nuit 3.00 Express de
pour Sherbrooke.' Sherbrooke

Praver.sk du Grand Tronc

LAISShKA
QUEBEC ST A T/ON DE L E VIS

A. M.

7 od Malle -le l’Ouest 

Kclairi P. M.

A. M.
9,30 Train mixte pour 

Richmond.
F'. M.

1.30 Train 
pour l’Ouest.

P. M.
3.00 Malle 

l'Ouest. S

AÏÏXgMARCHANDS
DELA OA MPtA\G A E ! ! !

—T--f—
VJ ESSIEURS TOUSSAINT d- LACROIX, 
ItJ propriétaire; de l’établissement d’incubation 

artificielle de Sainte-Anne de Beaupré, offrent en 
vente des œufs de canard de la fameuse race Pékin 
pour les lins de reproduction. Lorsqu’ils ont fondé 
leur établissement il y a quelques années, ils ont 
importé 1000 œufs de canards Pékin au coût de 
$300 et les œufs qu’ils offrent en vente aujourd'hui 
ont été pondus pur les produits do l'incubation 
artificielle des mille œufs ainsi importés. 1^; canard 
Pékin est blanc ; il a la taille d’une oie ordinaire, 
ne vole pas, ne s’éloigne pas de l’endroit où il a été 
élevé et n’a pas besoin d’eau pour se l aigner. A 
l’âge de neuf ou dix semaines il pèse de 4*3 à six 
livres. Sa chair est exquise ; il est le seul qui sous 
le rapport rivalise avec le fameux canard Canvas 
Back. 11 pond de I20Û 150 œufs par année, et. 
comme cette race a été élevé artificiellement de 
génération en génération depuis de longues années, 
son tempérament se prête à merveille à ce genre 
d’élevage.

Aux Etats-Unis, la supériorité des produits de 
l’incubation artificielle est si bien reconnue que la 
chair des canards couvés artificiellement rapporte 
sur le marché 5 cents de plus par 1b que les produits 
de l’incubation naturelle. Notez que le minimum 
du prix payé pour le canard Pékin, produit de 
l’incubation artificielle, est de 16 cents et le maxi­
mum 45 cents la lb sur le marché de Boston. MM. 
Toussaint Lacroix, vendent leurs œufs aux 
prix suivants :

S3 pour 13,
S5 do 26,
$7 do 39»

$15 do loo,
Une commission libérale sera accordée aux mar­

chands de la campagne qui leur procuieront des 
commandes.

MM. Toussaint d*4 Lacroix fabriquent aussi des 
incubateurs qu’ils offrent en venteaux prix de $100 
pour un incubateur pouvant contenir 300 œufs, e 
S125 pour un incubateur de 600 œufs, ils on 
entrepris d’introduire ici cette nouvelle industrie 
agricole dont les rendements sont très considérables 
dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre, et qui 
fournirait à nos cultivateurs un moyen sûr et facile 
de faire de l’argent.

S’adresser à leur école d’incubation artificielle, à 
Sainte-Anne de Beaupré, ou chez A. Toussaint d4 
Lie., marchands de vins en gros. 35, rue St-Pierre, 
Québec.

Plusieurs personnes nous demandent si ces œufs 
peuvent être couvés par des poules. Oui certaine­
ment car les cannes sont généralement mauvaises 
couveuses.

Les poules sont préférables.
Autant que possible, faites vos nids sur la terre, 

surtout dans les grandes chaleurs.
T. d-

Québec, 25 avril DS9. 974

EÀL) ST-JjEON
{Certifient de l’eflicaclté do cette 

eau mer%eilieuse

sous contrat avec le gouvernement du
CANADA ET DE TER RENEUVE POUR LK 

TRANSPORT DES MALLES

{ anatlicitiic.Hjct îles Bltats-I'iiis

1889-Arrangements d’Hiver-1890

J es lignes de cette compagnie se composent des 
J vapeurs en fer û double engin suivants cons­
truits sur la Clyde. Ils contiennent «les comparti­

ments â l’épreuve de l’eau, sont sans rivaux pour 
la force, la rapidité et le confort, sont équipés 
avec toutes les améliorations modernes que l’expé­
rience pratique a pu suggéier.

Vaisseaux Ton- Commandants

PARISIAN ........... 5400 Capt James Wylie
SARDINIAN...... 4650 Lt Smith, K N K
POLYNESIAN.....  4100 GaptJ Ritchie
CIRCASSIAN.....  4000 “ W. Richardson
NOVA SCOTIAN 3800 “ HR Hugues
PERUVIAN......... 3400 “ H Wylie
CASPIAN............. 3200 Lt R Barrett R N
NU MI DI AN......... 4*50 [en construction]
MONGOLIAN  4750 “ “
BRAZILIAN.... 4IC0 “ “
SA KM A 1 I «.•«« jOoo ............ •••••• .......*• •••
CA RT AG INI AN.. 4600 Capt A Macuicol
SIBERIAN........... 4600 ** RP Moore
NORWEGIAN.... 3534
HIBERNIAN....... 3440
AUSTRIAN......... 2700
NESTOR I AN......  2700
PRUSSIAN ......... 30V.0
SCANDINAVIAN 3000 
BUENOS Aykean. 3800
CORE AN............... 4000
GRECIAN .............3600
MANITOBAN......  3150
CANADIAN ........... 2600
PHOENICIAN ......2S00
WALDENSIAN .... 2600
LUCERNE ............ 2200
Newfoundland ... 1400
ACADIAN............. 1 350
POMERANIAN.....4364
ASSYRIAN ......... 4005
ROSA RIAN........... 35°°
MONTE-VIDKAN. 3500
Ia voie la plus courte sur mer entre l’Amérique 

l’Europe, la traversée s’afîcctuant en ci ne 
jours seulement d’un continent â l'autre.

BIERE ET PORTER LABATT
DE LONDON, ! ONTARIO.

------- 000 Oooo-------
Preuve que la Célèbre BIERE ET PORTER fabriqués par John Labat 

de London, Ont., est la meilleure du Canada et même pouvant rivaliser avec les 
meilleurs Bière et Porter importés ; les prix remportés aux expositions univer­
selles de Philadelphie, Australie et de Paris le prouvent ainsi que les certificats 
d’analyse ci-dessous :

M. FI SET, M# D. L., Analyste du Gouvernement, Québec, dit : 11 Je lésai 
trouvés très purs et des meilleurs qualités de houblon et orge. C’est un breuvage 
hautement recommandé aux invalideset aux convalescents surtout comme tonique”

IJ-: RÉVÉREND P# J. EDOUARD PAGE, professeur de Chimie, Université- 
Laval, Québec, dit : “J’ai analysé la Bière “ INDIA PALE ALE” fabriquée 
par JOHN LABATT, LONDON, Ont, embouteillée par M. N. MONTREUIL,
QUEBEC, c’est une Bière légère contenant peu d’alcool d’une saveur délicieuse 
et très agréable, d’une qualité supérieure et pouvant rivaliser avec les meilleures 
Bières importées. J’ai aussi analysé le PORTER (XXX STOUT) de cette même 
brasserie qui est d’excellente qualité, sa saveur est très agréable, c’est un tonique 
plus énergique que la Bière précédente, car il est plus riche en alcool, pouvant 
été comparé avantageusement avec tout Porter importé. Ces BIERES ET 
PORTERS DE JOHN LABATT, LONDON, ONT., sont fabriqués des 
meilleures qualités d’orge et houblon et ne contiennent aucun ingrédient nuisible 

“«rçgiàla santé.”

jpcÈf Faites usage de la célèbre B1KKK ET’ PORT ER LABATT'et n’en 
prenez pas d’autre en substitution.

sa

Québec, 5’Avril, 1SS9—la

J» H CB .Wfci rTH^ fia «L
SEUL AGENT, A QUEBEC,

17«>. KDE ST.-FAHL,
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A McDouga! 
John Park 
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R Carruthers 
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“ W Dalziel 
“ J Bencly 
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“ W S Main
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Les vapeurs du service
De ht Malle tir Lteerjsool

• • o* De l'e
/. tver/oot Port: a nd
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‘zsifé
La plus TURE, la plus FORTE 

et la MEILLEURE
NK CONTENANT AUCUN»

Alun, Ammoniac, Chaux, Phosphates ou 
autres matières nuisibles,

Toronto, Ont., 

Ills.
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FABRICANT DK LA 

** Celebrated Royal Yeast Cakes.’’
Halifax

12 déc.

2 ;an.

1S90
Peruvian...... 2 jan.
Sa R DINA n... « t >

« *

1890 
4 bn.

Parisian....... 23
Polynesian., o fév.
Prussian...... 13
Sardinian... 20

11
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2.0 j Express de l’Ouest 
pour 7*4 5 Mixte de Rich­

mond. smri&UsJSrf J-

WCL -

îû LD AILLE D’O?, PABIQ, 1073.

AV. DA a Kic CO.’S

oadMiut Cocoatint nhriotitmcut pur. rC 
c'rst sol utile.

.Pas tic ( 7t l mi gués
♦ ■•ut « ni| 1.•>«’•» rti ».» prf'frfiratlon. Il |U * *1 an t. troi.« /nu jj/un fort t/ne;> |.»1\ n »•» nveo d.? l tml-lon. »l.«P lIlB l'arn>»r-toot, ou «Ki »ucre; (•■••» ««**1 L» Vi »■•■-oïiome,contant moita qw un $ouli tnfi*-. Il nt (U*Ucieu>. nourrU»ânt, et fortifiant, Facile a Iuolnau, | autant aJtnlriiMr pour Ira ntaUdca .qur fK>ur rrui qui jouuaect d un» bvtii’c »antc.
So vend chez tous les Epiciers.

W- BAKER & CO., Dorchester, Mass.
Québec, çfjanvier 1890— tan

Les Pianos Williams

C •JETTE maison est établie depuis 50J ANS, 
J elle fabrique plus de pianos, et elle en a nlus

t*

v ,

$

Partant do Halifax a deux hrs P. M <
Jou a l’arrivée du train du chemin de fer fntere *- ’

colonial venant fie l’Ouest. *i
Prix du passage de Québec : 

l id Halifax
Caoine........ .................. $’jo.oo cl $70.» o 1

Suivant les accommodements.
1 intermédiaire................. .................................. •i,3^*5 1
Entrepont...........................................................$26.50

Les vapeurs du service de la Malle de
Liverpool, ^aiut-Jean, /lerreneuve, 

Halifax et Baltimore

m

\ K et après LUNDI, le 1 ; OCTOBRE 1889,10s 
L J trains partiront de la station du Pacifique, 

Québec, et arriveront comi e suit, excepté les 
dimanches :

DÉPART DE QUEBEC

G U A NDE H El) U CT r OA
— SUR LKS —

26-»Eï4jjiît-)l«i V«35r«ti« r*.

AV

situes 

« fi sîiï îs es orncmeaUs

“L PEA DA NT LE MO JS DE DECEMJi KJ<J“-

B*-Magnifique C’rech de ]Xocl-®ât
A VENDRE A DES CONDITIONS SPÉCIALES.

VIN DE iïlESSE^»i?«>-f<; spécialement pour le Cler„ê, reconnu de ,/ualitr svpnir i

n.. co C. B. Lanctôt.
Quél)ec, 17 mai 1889—*an

982
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De
Liverpool

Steamers De
Baltimore

De
Halijj.x

1889 1SS9 iSot)
10 dec.

:
XOVASCGTIAN kl iléc.

1 iSgo C jan.

24 “
1890

Caspian.......... 14 jan. 20 “

7 Circassian... 28 14 à Liverpool 
direct.

Ligne de Glasgow

* De
De B h il aa.n-

Glas gozo Steamers De B oit on
ii Boston del phi:

1S89 1 '•'90 18 0
10 Déc Mamtop.ian. 6 Janvier •••••• ••»•••
27 “ Norwegian.. “ •••••• •••••••••
*ym * l*■1

tSf.o
* SCANDIAV’N ••••*• ••••••••• 17 Janvier

3 Janvier III HERMAN... 20 Janvier ••»••• ••••#••»
10 •« Siberian....... 27 44 •••••• •••••#•
10 “ "Prussian .. •••••• #•••••••• 3i Janvier
20 “ Nestor Ian . 7 Février •••••• •«••••••(
24 « LManitou’an •••••• •••••#•« l 14 Février
3* *' Norwegian . 14 Février t ••••••

' Via Halifax en revenant seulement.
4tB. On ne peut retenir sa chambre sans en re­

mettre le prix d’avance
Il y a à bord de chaque navire un médecin.
Des billets de connaissement pour la traversée 

sont donnés à Liverpool et aux ports du Continent 
pour tous les points du Canada et des Etats de 
l’Ouest.

Pour fie pluj amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE d- Cik.,

Agent*
Québec, 29 janvier 1890 782

- " -LL —

La lettre qui suit parle d’elle-même :
Chers Messieurs/— Durant trois ans, j’ai eu 

à lutter contre cette maladie mortelle, la Dyspepsie 
tellement que j’étais privé de presque toute 
nourriture mais surtout de viande. Ayant entendu 
parler des diverses guérisons opérées par PEAU 
ST-LEON, je commençai à prendre régulièrement 
deux ou trois verres par jour après les repas, et

elle fabriqueplus île pianos, et elle en a plus | STÏÊÔN'rtÜTÏfartr^fû’T
LOUIS LAROSE,en usage que toutes les autres compagnies cana • 

diennes réunies. Des centaines sont en usage depuis 
vingt ans et sont encore bons. Ces pianos ont 
obtenu le patronage des classes les plus élevées 
ainsi que celui des FAMILLES ROYALES ; ils 
sont reconnus comme étant les meilleurs pianos à 
la portée de toutes les bourses en Amérique ; ils 
sont aussi en usage dans les principaux couvents et 
dans les grandes maisons d’éducation de la Puis­
sance.

Plus de 7,000 sont en usages dans les ville 
Montréal et Québec.

SEUL AGENCE autorisée à Québec.
BERNARD d4 ALLAIRE, 

Editeurs de musique 
77 et 79, Rue St. Jean H.V, 

-v1 c, 30 janvier 1889.

minérales. Je conseille à tous ceux qui souffrent 
^ TTu’*nii 1 sp osi t i on de faire usage de L’EAU

seront guéris.

Maître-maçon,
32» Artillerie, Québec. 

Cette eau est en vente en gros et en détail par 
MM. GIK3RAS LANGLOIS d4 Cik,

En face du PalaisCardinalice, QuéJ><..c. 
Québec 2 juillet 1888.

L0UI8 JOBIN
«TATUAIKE,

Coin des Rues
eiali’ Fontaine et Hurton.

QUARTIER MONTCALM
Q U L JS E (J.

CHEMIN DE FER
: INTKH COLONIAL
1889 Arrangements d’hiver 189 0

LE et après LUNDI, le 18 NOVEMBRE 1SS9, 
les trains sur ce chemin de fer circuleront 

quotidiennement (le dimanche excepté) comme suit :
1RS TRAINS QUITTERONT LÉVIS

Pour la Rivière-du-Loup .............................. S.oo
Pour Halifax et .Saint-Jean (2.30 P. M.)..... 14.30
Pour la Rivière-du-Ixmp (6.co P. M.)........ 18.00

l.KS TRAINS ARRIVERONT A LÉVIS

De U Rivière-du-Loup....................................  ^,-»0
De Halifax rt St-Jean...................................... i^.iq
De la Rivièie-du-Loup.................................... 14 j5

Le char dortoir attaché au train Express quittant 
Lévis à 14.30 se rend jusqu’à Halifax.

Tous les chars de ce train sont éclairés à la 
lumière électrique ctchauffés à la vapeur#

Tous les trains circulent d'après le Eastern 
Standard Time.

On se procurera «les billets et des informai ions 
sur la route, les taux du fret et les passagers en 

adressant à
T. LAVERDIÈRE,

19, rue Dalhousic, Québec. 
D. POTTING ER,

Surintendant en chef. 
Bureau du chemin de fer, j 

Moncton, N. B.,14 nov 1889. )
Québec, 18 novembre 18S9—lan 1028

7.30 A. M.—Express direct pour le Lac St-
Jean, tous les jours arrivant n 
la jonction Chambord à 5.45 
P. M., et à Roberval à 6.30 
P. M.

:U5 P. M.—T rain local pour Saint-Raymond
tous les jours y arrivant à 
6.30 P. M.

î ARRIVÉE A QUÉBEC

0.00 A. M.—Train local part de Saint-Ray­
mond tous les jours, à 6.25 
A. M., arrivant à Québec à 
9.00 A. M.

T OO P. M. —Express direct part de Rober­
val à S.oo A. M. tous les 
jours, (et fie la Jonction 

î Chambord à 8.40 A. M.,)
pour Québec, y arrivant à 
7.00 P. M.

Le fret pour tous les points tics districts du Lac 
! St-Jean et Saguenay, à l’Est de la Jonction Chant­
! bord, est enregistré pour la Jonction Chambord, et 
: pour Roberval et les endroits à l’Ouest enregistré 
pour Roberval.

I>e Iret expédié fie Québec à Saint-Raymond 
et aux endroits au sud, sera enregistré jusqu’à 
2.30 P. M., et auxendroitsr.u nord de St-Raymond 
jusqu’à 5 P. M., à la station du Palais.

20 minutes pour prendre le lunch au lac Edouard.
I-e fret ne sera pas reçu à Québec après 5 heures 

n m.
Billets de retour de premier* classe, aux taux d’un 

simple billet, de Québec à toutes les stations émis 
les samedis lions pour revenir jusqu'au mardi 
suivant.

Billets en vente par R. M. Stocking, vis-à-vis 
l’Hôtel St-Louis.

Excellentes terres à vendre par le Gouvernement 
dans la vallée du Lac ,St-Jean, à des prix nomi­
n ux.

Le chemin fie fer transportera les nouveaux 
colons et leurs effets à demi-prix.

Avantages spéciaux offerts à ceux qui éiabîL- 
sent des moulins ou autres industries.

Pour informations au sujet des prix pour les 
passagers et des taux pour le fret s'adresser à 
ALEXANDRE HARDY, agent général pour les 
passagers et !«• fret, Québec.

.*. <j. .SCO'* 'V

rieci. .V é»mu
Q .é*»*:c » o février 1890.
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FR.ECHON & OIE,

24» 8.T»,
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FABRIC A XJS

ET DE

tS TA T UE S RE L ï G LE US ES ! : 
Vases sacrés—Garnitures d’autel—Lustres à cris-

(aux-Ghasubieries-jS'oiries-Lin^es d’églises

Nouvelles importations de Mérinos, ^ay et
• • * t ^ tJ

‘Linon a tablier pour communautés
j religieuses ! ! !

.^OUiiMlOS 05851 <*9 9ÏHE* meS«I*€6

VfNS DE MESSE... .CIERGES ET HUILE D’OU VE...'• • • •

£2*3^ '))e Spccialité*tL§Sfa
Quéliec, 1er mai 1889—lan# ^
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En faveur de VExternal du Couvent 
de St-Roch, sous te haut Patronage, 

de Son Eminence te Cardinal 
Taschereau

—■* \ : 12'
CONDITIONS

—DU—

il 1)11

SOs Quebec aux Ântilie
NOTES DK VOYAGE

Bar M. l’abbé MONTMINY]

Ce charmant ouvrage t/nt vient de f.xraltre est en 
vente chez tous les libraires de Qurl,\ 

an ’prix modique de

*30 OE2VT8

Comme le tirage de cette brochure est limité, le 
public voudra bien se la procurer sous le plus court 
délai. Les deux cents pages de matières qu’elle ren­
ferme sont des plus attrayantes. Raconté dans un 
style sobre cl facile, le voyage de M. l’abbé Mont- 
miny ne saurait manquer d’intéresser toutes les per­
sonnes désireuses de s’instruire et de se renseigner 
sur une contrée aussi peu connue que les Antilles • 
son climat, les habitudes, les mœurs et coutumes 
de scs habitants, la topographie et la description de 
chacune des îles, le danger de lu navigation pour 
s’y rendre. •*

Le livre de M. Pabbt Mont miny peut être mis 
entre les mains des étuih mis fies collèges, des aca- 
dénués et des écoles. Ils trouveront dans’quclqucs 
pages tout ce qu’il faut pour rendre complètes leurs 
études géographiques sur ces lieux que les rapports 
commerciaux et autres avec le Canada rendent «F 
plus zn plus intéressants.

J. A/LANGLA1S, Editeur#

b Dix J)E L'ADOXX EM EK'l 

EDITION QUOTIDIENNE

CANADA
\

/''iF BAZAR pour aider à l’Erection de l’Extcr- 
\J nat du Couvent fie St-Koch se tiendra au

f U^N-.................... #5 00
1 (*7J*5 1 AYAHLK D’AVANCE)

ETAT* r v t e ! SIX MoiS.................. $2 AO
L IATS-UMS. L Trois Mois.............. | 50

KT

Lavoie, Adj. Renaud, Jos. Gautlrcr et Mesdcmoi 
selles Renaud.

Tahke des Enfants de Marie : Madame I a"no"ccs sont '"**«*» aux c.mJiuons sui 
Mailloux et Mademoiselle Cintras. ■ v*^*desf savoir :

tarif des annonces

àquet, Mademoiselle I Buyr insertions subséquentes.Noél, Mesdames B. l'nlardcau, A. Lortic et Ma- Réclames : 20 cents la ligne, 
dcmouclle I^febvrc. Les annonces, les réclan-rc l. 1

, 1 Aui.r. St-Josei'h : Mesdames (î. Rochette. D ! Vivent être adressés à ' ' °n,u
Guay et G. Germain. a _ mm

JtSvousseauTaule du Rosaire Vivant : Mesdames E. 
Cazeau, O. Migner, J. F.. Labrecque, L. g! 
Lépinc, Ant. Isola,BChs Villeneuve, IC, I eclcrc 

<*t B. Petit.
'j-Am K DU Sacré-Cœur de Jésus : Mesdames 

- *. Kheaunie, 1 . X. Bruneau, W. Carrier, L, 
Morency, L. Bédnrd.

I AtiLE St-Ben 1 r : Mesdames J. Ricard, J. 
Charest, J. II. Gignac, J. E. Fortin, L. 1». Robi- 
«mlle, I. Breton, G. Roy et P. B. Murphy.

Iablk DK LA Bonne-Mort : Mesdames E. 
Marceau, J. Gravel, H. Drouin, P. Dcsroussclles 
1‘. Bermcr et Mademoiselle J. Leclerc.

Table des Dîners : Mesdames F. Gourdeau 
A. Racine, 1 erreau et Jos. Nadeau.

1 . 1 î. BELANGER, Pire,,

Q u-o.-c, 8 hévrier 1890
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